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LIVRB, q.u ATRIE'ME.- 1 

A P R e' s line fî belle vidtoi- 
re , les Grecs , qui ne pou- 
voient fouffdr la gloire, 6c, * 
l'avantage des François , fe de-- 
clarérenc plus ouvertement con*»; 
treeux , qii'4É^ n'avoient jamais ' 
fait, & fe joignirent avec leso/^O/v», 
Turcs , aufqueis ils donnèrent ^* **• 
retraite dans Antioche ville de/ 

Pifidic , & lé moyen de ra(Tetn« 
hier cr^eu de tenas leurs troupesi 
Tome I I. A . 
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ti48, dilperfées , qui fe réuni ifeiit faci- 
lement. Cependant le Roi , qui 
manquoit de vivres , & qui enfui- 
ce n*dtoit pas en état de les atta- 
quer dans cette place , tira droit à 
Laodicée, grande ville, & peu for- 
te, qui ne lui pouvoit relîûer, & 

<l*où il efperoit tirer des rafraîchif- 
femens pour Ton armée. Il y arriva 
trois ou quatre jours après la Ba- 
taille ; mais il la trouva vuide , par 
la méchanceté de celui qui y com- 
, mandoit pour rErapereur. Cet 
homme étoit un fcelerat , qui fai- 
fant femhlant d'efcojrter une par- 
tie des Allemans qui s*étoient fau- . 
vez de lent défaite, les avoir con- 
duits dans unecmbufcade deTurcs, 

■ qui les malTacrérent , & avec.lef- 
quels il avoit partagé le butin , 
comme ils en étoient convenus, 

Cét infâme traîtrei^oit qifil crai- 
; que les François ne lepunif^ 

lent de fa perfidie, ou qifil leur 
voulût nuire d’une autre maniéré, \ 

ne le pouvant faire par iipe fem- 
,blable trahifon » apres ayoir faiç j 

*' ■ I 
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tetîret dans les bois & dans les 
tnontagnesytous les habitanSiavec 
ce qu^ils avoient de vivres j s*étoit 
allé jetter parmi les Tnrcs , de 
fone qu'il' f<allut s'arrerer-là , juf- 
qu'à ce qu'on eut enfin rrouvé ces 
fugitifs , & qu'on eût chargé les Ccjf. Lui, 
-foramiers 6c les chariots de Tar- ^aLLiy'' 
tnée de leurs proviflons , que le 
Roi , afin de rendre le bien poitr 
le mal, voulut encore qu'on pavât, 

Enfuite , on prit le chemin de la 
Pamphilie , pour marcher aptes , 
le -long de la mer , dans un Pais 
plus facile ^ plus abondant. Et ^ 
.encore qu’on Iceûtqiie les Turcs 
& les Grecs joints enfeinble , cô- 
toyoient l'armée , quoi que d’afiez 
loin , on' eût tant de mépris pour 
. eux,& l’on s'all'eûna tellement fiir 
vidoire qu’on avoir gàignée, 

_ qu'on, eût t#s-peu de foin de fc 
renie bien fui^les gardes. Mais 
. cette préfomption , comme il ar- 
rive d’ordinaire , ne manqua pas “ * » 
,.d’eftre funeftc-à cette armée vî- 
âiorieufe, qu'elle livraraalhèureU- 
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*- — ~ fcment aux vaincus , par la faute 
H40. komme , qui négligera de 
garder l'ordre fagement ' étably 
lelon la difeipline militaire. 
L’armée , fui vaut la coutume de 
v*ih* ce tems-là>ctoit divifô^ feulement 

Corps , dont l'un compo- 
foit l’avant- garde 5 &: l'autre l’ar- 
V • ricre-garde -, & tous les jours deux 
des principaux Seigneurs ; pour 
Oter la jaloiifîe» avoient l’honneur 
, de les commander , chacun à fon 
rang , fous le Roy , qui fe parta- 
geant entre ces deux Corps , fe 
trouvoit tantoU dans Tun, & tan- 
toll dans l’autre j & tous les foirs 
on arrétoit dans le Confeil , ôu 
tous les Seigneurs affiftoient , le 
^chemin qu'on feroit le lendemain, 
êc le lieu où l’armée devoit cam- 
per, Il y ovoit fur la route que 
l'on tehoit , une rrfPntagne extrê- 
mement haute , Ôi très - difficile, 
, qu'il falloit néceffaireraent paffer, 
J par de dangereux défilez , Ôc des 
.chemins étroits, tous remplis de 
.pierres, entre des rochers. Le Roi, 
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fiiivant la rerolutioii qui en avoir 
cté prife au Confeil , avoir] donne 
ordre que Ton campât fur k fom- 
mec de la montagne, où toute Tar^ 
mée devoit^palfer la nuit , pour 
defeendre le lendemain dans la 
plaine en bataille. Celui qui. me- 
noit f avant-garde ce jour-là,étoit 
Geoffroy deRànton Poitevin, Sei- 
gneur de Taillebjourg, qui portoic 
ü, Bannière Roiâk , félon la coûî» 
tuiue,UTïniediatement àptés rOri- 
flâme , à la telle diC cette avant- 
garde» Le Comte de Morîenne , 
oncle du. Roy , y etloic encore, 
avec la Reine , éc toutes les Da- 
mes de qualité: , qui , de bonne 
fortune , prirent le devant , pour 
arriver de bonne heure au lieu otb 
l’on dévoie camper. Le Roi , qui 
chohiroit ordinairement le lieu IC: 
plus danger^x , s’étoitmls à l'ac-> 
riére- garde , pour faire tefte aux:' 
cnne«Û5r^41s éntreprenoient de le; 
fuivre , 6c de le harceler , comme- 
,1. \ ils avoient fait avant la Bataille 
du Méandre.- Comme Geofifroy 
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é "Hifloire âes Cro/f/idesj 
fut arrivé de bonne heure uir îa 
montagne , voiant que le Soleit 
; etoit encore fort haut , &que Tes- 
Guides lui difoient que, pour peu- 
qu*il voulût (è hâter, il pourroic 
camper beaucoup plus commodé- 
ment dans la plus belle vallée dâ 
toute l*A(ie , où il trou veroit tou- 
tes fortes de rafraîchi {ïèmens ; it 
oublia les ordres qu^il avoir receûs: 
du Roi , Sc , par une extrême té- 
mérité , il deicendit de l'a raonta'- 
gne, & van ça bien au-delà, jiÆ 

ques dans cét agréble lieu qu*oni 
lui avoir marqué , préluppofant 
que l^arriere- garde ne le trouvant 
pas fur la montagne , l*y fuivroit. 
Mais il prit de fiulles mefuccs, ôc 
en fe trompant de la forte , il fut 
caufe de la perte de faiitre partie 
de l'armée , qui fat trompée beau-' 
coup plus milèrablenient que lui*. 
Car la même rai fo 11 qui f avoit fait 
avancer au-delà de la montagne», 
pour gagner cette Belle vallée, fit 
que les autres qui voioient qu’ils; 
ajy.oicnt encore beaucoup, de SuoA- 
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leili ne fe bâtèrent point du tout, 
pour arriver à la montagne , au 
haut de laquelle ils ne doutoient 
.point qu'ils ne. deûirent trouver 
, leurs jgeaas campez , felonh l'ordüe 
du Roi. De forte que: les Turcs, 
qui côtoyoient foûjours l''armée5 
s'appercevant que les deux- Corps 
éroient tellement feparez y qu'il 
ctoit impolEble que run fütfe- 
couru de l’autre , coururenti fefaj- 
hr du fommet de la montagne, où 
d’abord ils taillèrent en pièces 
tout ce qu’ils y trouvèrent de gens 
de pied , la plupart fans armos,qui 
ir'avoienT pû fuivre le gros de l’a- 
vant-garde ; puis s'étant rendus 
maîtres des paîfages ils coupèrent 
tellement l’arriére- garde , qu’elle 
ne pouvoir aller aux autres , qu’à 
travers toute l’arnlce des ennemis,, 
Ce fut d'ouïe une étrangefurpri- 
fo que celle de ces troupes , lors 
que s’ôtant engagées déjà bien, 
avant dans ces chemins étroits, en 
montant toujours pour gaigner le: 
haut de U montagne , où elles' 
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croyoi'cnt s'aller joindre it ïèurs 
compagnons , elles trouvèrent les- 
ennemis , qui déchargèrent, lout- 
Jt-coup, fur elles une épouvantable 
nuée de flèches , ôc qui fondant 
de haut éii bas fur des gens‘ fur- 
pris, & embaraifez les uns dans les 
autres , les renverfbient , à grands 
coups de malTe., & de cimeterre, 
avant qu'élis euifent le loifir de 
- prendre les armes, pour fe défen- 
-dre. Les prepnîers étoient renver- 
fez fur ceux du milieu , ou l'on 
avoir mis les beftes de charge, 5c 
lies chariots chargez d'armes , & 
de bagages -, & les plus vaillans 
de l^armée , qui les fuivoient , ne 
pouvoient pénétrer au-travers de 
cét embaras , pour aller aux enne- 
ïnis , qui faifoient cependant une 
horrible boucherie de ceux auf- 
-quels il étoit impoflible d'avan- 
cer , ni de reculer. Les hommes, 
les mulets , & les chevaux, entraî- 
nez par la foule de ceux qu'on 
pouiioit , & qu'on renverfbit aifé- 
inent de haut en bas ^ tomboient 
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par tout à fe faire un paflage, poux 


arriver jufqu'bù les ennemis con>^ 
batoient , avec tant d*avanrage.j 
fans que per fonne , dans cette JÊ& 
froiabic confuiion , pût eftre en 
état de leur réltfter. Mais enfin, 
les Seigneurs,ruivis,de leurs meil- 
leurs loldats , & le Roi même à v 

leur telle , firent de fi puifians ef- ^ 
forts , que tandfs^ue^es autres 
fuioient en defordre , & tâcHoient 
de s’ccliaper par les détours de la. 
montagne , ils arrivèrent enfin à> 
l*endroit ou les Turcs ctoient en , , . ^ 

bataille , pour foûtenir ceux de- -a* 
leurs gens qui avoienr donne' les, 
premiers. Ce. fut-là qifil y eÛD 
quelque efpece dé combat rc g ldi: 

Les François s’animoient les uns. 
les autres par la veüe du Roi , par 
fc peu de cas qu'ils faifoient de- 
ceux qu'ils venoient de vaincre «Ufr* 
paifage du Méandre , & par cette-, 
necemré fatale , où la fortune les 
avoits réduits , de vaincre , ou dc^ 


jîuourir,. .Les. Taxes d'anueipacc^ 
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TJîfloire des Croijkdes 
etoient animez par le grand avan>- 
tage qu'ils avoienrdéja remporté,, 
p^u* le defordre où ils voyoicnc. 
lenrs ennemis , par le potir nom— 
bte de ceux qu'ils avoient en tefte,, 
& fur tout par le fouvenir de laL 
fortune de l'armée dés Ailemans,^ 
qu'ils avoient fî'heureufement de- 
faite , en de fèmblables- détroits, 
de montagnes. On combatit aifez, 
long'tems avec une extrême.furie,. 
Les François ,.aufqucls quelques- 
uns qui purent fe raillier.jfe joi— 
gnoiem toujoursife jettoient,com*» 
me dès Lions , au milieu des enne— 
mis,dont ils firent auffi à leur. tour* 
une, fanglante boucherre,. Maisi. 
comme les TiircS', qui avoient là\ 
toutes leurs fôrces,envoioient tou— 
jours dè nouvelles troupes, qui ra-- 
fraîchilToient les premières! & que^ 
les François qui étoient:en petiii; 
nombre , accablez- de la multi- 
tude , n'en pouvoient plus , touD 
epuifez*^ qu'ils étoient de fan g de, 
de forces ,.lans- qu'ils pùirentre-s- 
preiid IC Jaaleine^l fàllttt'enfijiiuci^ 
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comB^r , & preft^ue tous ces bra- 


ves y durent tuez, ou demeurèrent * ^ 48 . 
prifonniers. Le Comte de Varen- 
nés ,, Ton frere Everard de Bre- 
tueïl , le Comte Renaud de Ton- 
nerrc. Gauthier de Moutjay,IthicE 
de Magni, Manafl^s du Bulii , & 
trente- cinq autres des plus grands; 
Seigneurs qui accompagnoient le- 
Roi , périrent en cette occafion». 
en donnant giorieûiement leur viC‘ 
pour la defenfe de la. fienne; 

Ce brave prince combatoit ce- 
pendant toujours avec un courage- 
invincible,environné de tant d*én*- 
nemis , & des corps de fes -géne?- 
reux ferviteurs crcndiis à Tes pieds, 
lors que quelquesriins de Tes Ca- vit. 
valiers , prenant Ton chevalpar 1»^ 
bride , & fe faifant jour à grands, 
coup d'épée au travers des- Turcs,^ 
renleverent fur. le plus haut de.laû 
montagne , orùils renvironnerent,, 
ei/ faifant comme un fort dè leurs. 

«irps, pour le défendre, 

<£ qu'ils.le pu (lent (àuver , à k fa- -- ' 
yieur. de:Pobfçurité de lanultqui^ 

A vj; 
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approchaic. Mais la plufparc aiaiiîr 
été tuez par une gro(ie traiipcL; 
d'ennemis qui Vy pourfuivirent v 
fans pourtant le connokre ^ com- 
me ü fe vit prefque feul » il grim- 
pa fur un rocher, en s'attachant 
aux racines ,& aux branches d'un 
arbre, qu'il trouva fort à propoS' 
pour fa défenfe* Alors les Turcs^ 
Taiant environné > les uns lui d- 
roient de flèches , pour l'obliger 
à defcendre > les autres tâchoient 
de grimper après lui, pour le tnër„ 
ou pour le prendre. Selon toutes 
les apparences , il étoit impoffible 
qn'il en échapât , & néanmoins,, 
par une proteAioii de Dieu toute 
particulière , & par un prodige de- 
courage & de valeur , il éehapa de 
ce danger. Sa cuiraflc le garantit 
des coups de flèche , ôc coupant 
les mains , & fendant la tefte à- 
grands coups de fabre à ceux qui 
tâchoient de monter fur fon ro- 
cher , il fe défendit toujours avec 
une force incroyable , ôc fans rCf 

lâche j[ufqu'à ce que les Turcs 
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qiu Te preiîoienr pour un (impie 
Cavalier, furpris d’une (î étonnan- *" 
te valeur , de d’ailleurs craignant 
de perdre l’occafîon d’avoir parc 
au butin, le lailTerenc-là,pour cou- 
rir au pillage , avant la nuit, après* 
leurs compagnons., 

/«Cependant, quelques (b Id'ars,, 
avec les valets de l’armce ,, qui h 
h faveur des tenebres, tâchoienc 
d’ècliaper , & de (e (àuver parmi 
ces rochers , paiîantauprés de ce- 
lui où' ctoit le Roi ^ le reconnu- 
rent à- la voix , parce que s’etant 
appcrceù que c’étaient de fes 
qui fuioient, il fe fit connoitre„ 
en les appeilant. En fuite l’ayant: 
mis fur un des chevaux qu’ils me- 
noient y après, avoir marché une- 
bonne partie de la nuit par .dès 
chemins inconnus , & tres-dan- 
geteux , ils apperceûrent enfin de 
loin les feux de l’avant-gard’e , de q^*^^** 
Eencontrèrent,quelque tems après, Diog.i.6, 
les compagnies de CavJïerie qui 
venoienc au-devant d’eux. Car ie 
Rai f. duraçLC le combat avait. 
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commandé à Ton Chapelain Eude^ 
Moine de Saint Denis , de fe fan- 
ver comme il poiuroit> & de cou- 
rir au camp de l'àvanr- garde, pouB 
faire venir promptement du fe- 
cours» Mais comme le chemin 
étoit long , &: tres-difficile , &: 
qu'ôn ne fut averti que bien tard,, 
ce fecours ne pût arriver h tems , 
& il ne fervit que pour amener au 
camp leRoiqu’il rencontra dans-, 
un (1 pitoyable état On ne fçau— 
roit exprimer quelle fut la confter** 
nation des croupes quand on vie 
le Roi 11 peu accompagné , après, 
avoir perdu tant de Seigneur de la; 
première qualité , & pxefque. tou- 
te Pavant- garde , à la referve de 
peu de foldats, qui s*écant fauvez 
par les bois , & par les montagnes,, 
trouvèrent' enfin le chemin du 
camp , où ils fe rendirent les uns 
apres les autres , à la file , durant, 
toute la nuit. Il n’y avoir pref- 
que perfonne dans le Camp, quii. 
en ion particulier , n’eut quel* 
qite.part à cette déplorable £ette;. 
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E'ùn-.pleuroir fôii pere, Taurrefon' — rr^ 
fils celui-ci fou frere,celui-làTon- * 
parent., ou fou ami. Les uns cou— 
loienterabrairér ceux.de leur con- 
noi (Tance qui revenoicnc dcmi- 
nuds,& (ans armesj les autres con- ^ 
cevanf quelque, efperance. d'uner 
pareille fortune pour les leurs,, 
artendoient envain ceux qu*ils ne 
dévoient jamais revoir.Tous nean»* 
moinsioulageoient lenrs douleurs^, 
extrême , par la joye qu’on avoit 
du retour du Roi , après un) fi. ef^ 
ftoiable danger qu’il avoit courcu 
dé périr , & dont il s’etoit garantii 
de cette héroïque maniéré que Ton. 
racontoir. Ec; tous enfin , parmi' 
cette douleur & cette joye,deman- 
doienti, en tumulte, à h*autc voix,, 
lamort’de Geoffroyj qui étoitma-i- 
nifeftcmennla caufe dHine fihorri.i- 
ble pexte , pour n’avx)ir pas fuivi'. 
lès ordres qu’ondui avoir preferits*, 

Sc Tbmétoit fi', furieufement irrité àiog.i.rl, 
contre lui v que l’ôn vouloir même 
qu’il fût pendu. Et certes , on ne. 
^eutinier queiCc-.<ipofftay- ncjaac^ / 
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ritât la mort ; mais la bonté natu- 
relle du Roi , & la confideratioiT- 
du Comte de Morienne,qui avoir 
part à cette faute , lui fauverent lïi. 
vie. 

Le lendemain quand, il fallut 
partir , on fe trouva réduit à de 
grandes cxtrémitez. On découvrit 
les ennemis fur lesJniontagnes,touc 
prêts à fuivre ce relie d'armée 
pour profiter de quelque occafion? 
de la furprendre encore une autre, 
fois.. Les vivres commençoicnr k 
manquerjil y avoir douze jours de 
marche jufqu'au lieu où l’on pré-^ 
tendoic aller j on n’avoit point de- 
bons guides , & l’on devoir palfec 
par des Pars occupez par les Turcs,. 
Sc par les 'Grecs , qui écoient éga-^ 
lemenc nos ennemis. Ces dîfficul- 
tez^^ toutefois , 6c les dangers qui- 
paroifibient c xtrê me s, n'àb bâtirent 
point le courage des FrançdisjauC 
quels on reproche que, pour l*br— 
dînaire , ils perdent beaucoup de 
leur feu, & de leur hardiefle na- 
turelie dans Padvetilté telle ne % 
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ttè cétte occafîoii que les rendre 
plus Tages 5 fans rien diminuer de 
leur vigueur, & de leur fermeté. 
Le Roi donc , pour remettre Ton 
armée , divifa ce qui lui.reftoit de 
troupes en: deux corps , dont l\ia 
fit Tarricre- garde. Il donna le 
commandement de celui-ci au 
Grand -Maiftrc du Temple Eve- 
rard des Barres,tres-vaillant hom- 
me , qui i quelques yours aupara- 
vant , s’écoit venu joindre à l'ar- 
mée avec une troupe de Tes Che- 
valiers, Il confia la conduite de 
l'autre k un vieux Capitaine , ap- 
i pelle Gilbert , auquel tous les 
autres , quoi- qu'elle fulTent d'une 
condition plus relevée, ne firent 
nulle difficulté de le foûmettre, à 
l'exemple du Roi , qui protefta de 
vouloir lui-même lui obéir. Mais 
. il le fîipplia très- humblement de 
fe mettre entre les deux avec un 
grand corps de Cavalerie , & d’In- 
fanrerie , pour envoier de tems en 
tems du fecours à ceux qui feroiéc 
. le plus prelïez. des ennemis. Le 
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J.. 0 . bagage étoit au milieu , ôc Vaxt 
rangea la plus grande partie de læ 
cavalerie fur les ailes , à droit 6c 
à gauche , pour couvrir les flancs 
de l'armée,. Ce fut en cét état 
qu'elle commença , & continua*' 
toujours fa marche vers la Pam- 
philiejavee tant d^ordre & decon-' 
duite , que les ennemis, qui la cô- 
toy oient , de qui l'ataquérent juH- 
quesà quatre fois, furent toûjours- 
repoufl'ezj meme une fois que le 
Roi les vit engagez entre-deux pe- 
tites «rivières , if fît tourner tefte à' 

' l'armée, & donna fur eux fî à pro- 
pos , & avec tant de force , qu'il, 
eût fa revanche de La défaite de 
fou arriére-gardé , aiant taillé em 
pièces la plufpart de fes Barbares ,, 
& mis le refte en fuite. 

Le plus fâcheux ennemi qu'it 
eût à combatre , fut la faim. Tout 
le Pais étoit flerile , defert , ou- 
miïné par les ennemis mêmes, qui 
fùifoienc le dégât par tout ; & l'on 
en vint jufques à cette extrémité,, 
que l'on fut réduit à. manger les; 
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irf ch^yailx, qu'on ëtoit contraint de 
h tuer , parce qu'on n'avoic pas af- 
& fez de fourrage, pottr en nourrir 
es une fî grande quantité. Mais ce 
at qui foûtenoir l'armée , éioit l’ad^- 
ja mirable exemple du Roy , qui fbujf* 
n- froit tontes ces ihcommoditez c6- 
n- me le moindre des foldats, loüoit 
ô- les uns a encourageo^it les autres,, 
if- donnoit libéralement tout ce qu'il 
irs avoit pouf foulagcrles miferablesi, 
le pourvoioit à tout , prenoit part à 
ie« tous les travaux de la guerre,aiant 
;î jour & nuit la cuiralTe fur le dos,. 

D- & faifant toutes les fonctions de. 

'il Capitaine, & de foldat , avec tou'^ 
le te la. vigueur imaginable, jointe à 
îiï une pieté envers Dieu Ci conftantc, 

Sc Cl régulière , qu’il ne fé difpenfa'. 
jamais , durant un (i\ laborieux j 

il - voiage , d'entendre tous les jours. . * ^ 

jt lia Meflé,.& de réciter l’Office Di^ • ^ 

U yin. Enfin les ennemis n-’aiant plus. 

Lii efé parokre , depuis leur dernière 
m défaite, pour harceler l’armée, elle ^ 

é, acheva plus commodément cette- 
ei lojigue marche, & arrivA> vers Iftj ^ 
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1148» vintiéme de Janvier , auprès de la 
ville d’Attalie, fitucdans un Gol'- 
phe de la côfte de Pamphilie , à’ 
remboucheure du fleuve Ceftriusv. 
Le Gouverneur de cetçe Ville, la-r 
xjuelie croit encore à l'Empereur 
Grec, craignant de ne pouvoir ré- 
flflct à cette armce,s'il fc déclaroit 
ennemi , offrit ’au Roi des vivres,. 
êc même autant de vailfeaux qu'il 
lui en faudroit pour palfev Tes gens 
en SyriCyCommeils le fouhaitoienr 
cous ardemment, ne fe croyant pas 
en état d’achever par terre un ft 
long voiage. Et d’autre part le 
Roi ,qui n’avoit point de machi- 
nes pour faire un fiége , âc qui 
croit aufïi bien-ajfc de pouvoir 
abréger fon voiage, en facisfaifant 
fbn armée , accepta volontiers ces 
offres. Mais il n’y a forte de mé- 
chanceté que ce perfide Grec, qui" 
s'^entendoit avec les Turcs , ne fît^ 
pour incommoder , Sc pour rui- 
ner , s’il eut pu , route cette ar- 
' mée., durant cinq femaines qu*i£ 

, lalLut attendre que le vent fufli 
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lâ |>r(ypre pour naviger \èc alors mê- 
)1- me il fournit iî peu de vaifleaux', 

I à & encore à un prix /i exceflif , 
iiSi que le Roi fut enfin contraint de 
la- fe -refondre à s'embarquer fans fon 
îur Infanterie. Il traita donc avec 
ce- les Grecs , qui s'obligèrent , pour 
oit lune grofle foraine qu'ils touché- 
es, cent i à recevoir les malades dans 
j’il leur villeyjufqu'à ce qu'ils tiulfent 
îns foufFrir la mer, & à ^onnerde l'ef- 
;nt <corte aux autres > qui aimèrent 
)as mieux entreprendre le voyage par 
fl -^rre , au-travers des Turcs » que 
le -de ce fier à ces traîtres , qui ne 
li- -manquèrent pas pourtant' de lès 
ni -vendre , & de les trahir. 

)ir ’ Car aufli-tôt que le Roi fut par- 
ns ti , les Infidelles , que ces perfides 
es -avoient avertis , vinrent fondre, 
lé* - de toutes parts , fur ceux qui s'e- 
ui tpient hazardez de palTer -, 8c pour 
r, les autres qu'on avoir rcceus dans 
li- la ville , les Grecs les firent tous 
ir- • périr de mifere 8c de pauvreté , 8c 
l’il • même par les mains des Turcs, 
jÛ : aufqucls* ils eûrent rinhutnanité de 
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■■■■■'■ les livrer : de forte que de tant de 
■* braves gens , il ne s'en fauva qutî 
tres-peu par terre , avec le Comte 
de Flandres , & Archambaad de 
Bourbon , qui s ecoient genereu- 
fement offerts à ks conduire. Et 
ce fut pour lors que l'on vitjinais 
trop tard, que le vain fcrupule 
qu'on avoir oppofe , ü mal à pro- 
pos, au fage avis de l'Evêque de 
l>angres , qui vouloir que Toiife 
^ Saisît d'abord de Conftantinople, 
avoir été La caufe de la perte d'une 
û bçlk armée ^ qui en commen- 
tant par cette exécution jufte, fa- 
cile , & iiecefTaire , eut glorieufe- 
îïient triomphé dé tour l'Orient , 
&a(Teûré la domination desChré- 
tiens dans la Terre Sainte. Mais 
c'eft la foibleire. ordinaire de la 
pUifpajrt des hommes , de ne con- 
noître ce; qu'il ' falloir faire , que 
quand , faute de l'avoir fait , on 
trouve qiie tout eft perdu ,ôc qu’on 
n'a plus le pouvoir de l'exéeuter. 
Au refte,eétte vilje perfide fur éga- 
lemem punie de fes trahifons , ôc 
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çar la juftîce Divine , ÔC par Tin j* 

juftice de TEmpexeur , pour des 
raifons bien diflPerentes. Car Dieu,* 
pour venger la cruelle tromperie 
<^u*elle avoir faite ^ux François, la 
fit ravager , aulH-tofi: apres par' 

«ne fivrieule pelle , qui enleva la' 
plufpart de Tes habitans , & d'ail- 
leurs , l'Empereur en haine de ce 
qu'elle avoir fourni au Roi des 
vivres , êc des vailTeaux , en tira 
tout ce qu'on y pût trouver d'or, 

^ d’argent, S>c la reduilît à une 
extrême pauvreté. Exemple . qui 
apprend que l'injuftice eft à la fin 
encore plus funefte à celui qui 
l'a faite , qu'à celui à qui elle cft 
faite. 

Cependant le Roi, qui avoir pris 
la mer avec tout ce qui lui reûoit 39- 
de Seigneurs & de Cavaliers qui 
pouvoient faire encore une armée 
conûdé.rable , vint heureufement I 

furgir au Port de Saint Simeon , à 
l'emboucheûre de l'Oronte,à qua- ^ 

^re ou cinq lieues d'Antioche , oû I 

il fit Ibn entrée le di-x-neuviéme V 
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de Mars , Sc fut receù avec toute • 

1I48. force de magnificence, par le Prin- 
v‘u ^ Raymond , qui^toiî oncle pa- 
Cuii. T^V.ternel de la Reine^eonore.Côni- 
ce Prince defiroic palïionné- 
inent que le Roi fît d'abord la 
guerre en Syrie, pour lui conqué- 
rir Alep > & les autres places de la 
principauté d’Antioche, qui étoicc 
encore occupées par les Turcs , il 
n'y a forte d'artifice , qu'il ne mît 
en ufa'ge-, pour l'y obliger , par 
. fes foûiniflions , par fes prières 9 

f >ar les follicications de la Reine 
a nièce , par les prefens magnifi- 
ques qu'il fit à tous les Seigneurs 
François , & enfin par toutes les 
ràifons les plus preifantes &: les 
plus fortes qu'il pût emploier , & 
en particulier, & au Confeil, pour 
lui perfuader que s'eftoit fon pro- 
< pre avantage , & celui de toute 
la Chrétienté de l'Orient. Mais 
il s'apperçeût enfin qu'il travail- 
loit en vain. Le Roi , foit qu'il 
craignît de s'engager à une lon- 
gue & dangereufe guerre pour l'in- 

tereft 
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tereft particulier du Prince Ray- 
mond J foie que certains engage- 
ment que la Reine avoir dans An- 
tioche, Sc qui fans doute ne lui 
plaifoient pas , PobligealTent de 
l'en tirer , lui répondit toujours- 
qu'il vouloir aller , avant toutes’ 
chofes , rendre Tes vœux au faine 
Sepulchre. Alors comme une ar-- 
tîcnte paflion fait palTer aifemenc 
d'une excrémité à l'autre -, ce Prin- 
ce extrêmement irrité de ce refiis^ 
& peut-être encore animé par une 
autre paffion de fa nièce , laquelle 
fe joignit k la fienne , conceût une 
fi furieufe haine contre lui, qu*U 
^'y a rien qu'il ne fe refoluc de 
faire pour s'en vanger. C*ert pour- 
quoy le Roi craignant tout d*un 
efprit fi fort emporté qui ne 
menageoit plus rien , s'échapa la 
nuit de la ville, d'une mmiere pe^ 
ïeante à la majefté d'un fi grand 
.Monarque ; & emmenant la Rei- 
ne, malgré qu'elle en euft, il s’en 
alla joindre fes troupes,qui étoient 
campées fous les murailles, & prît 
/ /, B ^ 
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le chemin de Jerufalem, où l'Em- 
pereur Conrad s'ccoir déjà rendu 
de Cortftàntinople, où il avoir paG- 
fé l'hyver. 

Car ce Prince qui vouloir ac- 
complir foil voeu , & qui ne don- 
noir plus de jaloufie à Manuel, 
pour lé peu de troupes qui luV 

Cuti* i . * ^ f t * r 

etoieiit reftees apres Ion mrortiine, 
obtint facilement de iuy des vailr 
fèaüît , fur lefquels il pafla la mer, 
' ‘àu Priiitems , avec tous ces gens , 
& vint aborder à Ptolomaïs , oU 
Acre , dVù il fe rendit par terre à 
.Jerufaiem. Alphonfe Comte de 
Touloufe , & fils de ce brave Ray- 
mond,, qui eut tant de part à la 
'première Cfoifade'jécant venu fur- 
‘gir eh même tcms au meme Port, 
3>rit un autre chemin le -long dû 
Tivage de'l'a Wer \ mais il fut bieii- 
toft arrêté par une mort funefte, 
th partant par Cefarée , où il fut 
malneureufernent empoifonné le 
foir à fon foujier , fans qu'on ait 
jamais fceû, ni Paùteur,ni la caufe 
' fi exe'crable attentat. On fceût 
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auflitoft à Jerufalem que le Roy, 
qu'on craignoic extrêmement qui ^ 
né s arrêtât à Antioche , comme 
Raymond le fouhaitoir , en étoic 
parti, & qu'il avoit pris le chemin 
Tripoli. C'eft pourquoy fe 
Roi Baudouin , qui craignoit aufli 
Oive le Comte Tripoli ne fît tous 
les efforts pour l*y retenir , en- 
voia promptement au devant de 
lui , le Patriarche Foucher , pour 
Iny expofer les raifons qui le dé- 
voient obliger à fe rendre au-plû- 
toft à Jerulalem , où l'Empereur 
i-attendoit déjà depuis quelque 
tems , pour y prendre enfemble 
quelque bonne & folide refolu- 
tion. A quoi le Roy , qui ne fou* 
^aitoit autre chofe , s'étant rendu 
^ns peine,il*continua foii chemin 
fans s'arrêter , jufqu'à ce qu'étant 
arrivé à la Sainte Cité , il y fut 
receu avec déshonneurs extraor- 
dinaires. Tous les Princes, tous 
les Prélats , & le Clergé en pro^ 
ceflîon , fuivi de tout le Peupley 
*fortirent au-devant de lui,avccdc 

B ij 
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1148. grandes acclamacions, en chantant 
les mêmes paroles qu'on dît au 
Fils de Dieu , quand il fie fon en- 
trée dans cette ville au jour de fon 
triomphe. Enfuite, après que tous 
les Princes & les Prélats l'eurent 
accompagné à la vifite des Saints 
, lieux , qu'il fit avec grande dévQ- 
tion , on réfolutque l’on tiendroit 
une A fTemblée generale à Ptolé- 
maïs, où les Evêques, & les Com- 
tes de lapaleftine , &de la Syrie, 
. fc pourroient rendre plus facile- 
. ment par mer , & où l'on pren- 
droit, d’un commutv confentemet, 
une derniere refolution , fur ce 
qu'il falloir entreprendre pour la 
feureté des Chrétiens en Orient. 

Il ne fe vit jamais dans la Pa- 
leftine une plus îlluftre AlTemblée 
que celle là , ni qui fût honorée 
de la prefence de tant de grands 
Princes. L’Empereur Conrad s'y 
trouva , accompagné du Cardinal 
Theodin Evêque de Porto , & des 
.Grands de l'Empire , qui étoient 
^ reliez auprès de lui,, dont les prin- 
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t cî^anx furent Otton de Frifînge 
i fon frere utérin J Frideric Duc de 

Snaiibe ion neveu, les Evêques de vu. c.i»- 
a Mets & de Toul comme Princes 
s du Saint Empire , celui de Bafle , 
it Henri fon fcere Duc d*Aurriche , 

:s Beuthold , qui fut depuis Duc de 
I- Bavière , Guillaume Marquis de 
it Mont- ferrât , avec Gui Comte de 
> Blandras , & Herman Marquis de 
]• Vcronne. Le Roy y vint avec le 
Cardinal Gui de Florence , Légat 
du Pape en fon armée , de les Eve- 
r ques de Langres & de Lisieux. Il 

[, y étoit aufll accompagné du Com- 

e te de Dreux fon frere , de Thierr'i 

a Comte de Flandres , de Henri 

Comte deTroyes, fils de Thiband 
i- Comte de Champagne , d'Yves 

Je de Nélca & des ancres Seigneurs 

Je delà première qualité, qu'il avoir 

s ’ menez d'Attalie. Le jeune Roy 

y BoudoUin , & la Reine Melifante 

il y aflifterent avec le Patriarche de 

;s Jerufalem les Archevêques do 

Cefarée & de Nazareth , les Evê- 
- qiies de Ptolomaïs , de Sidoir,- 

B ij 
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deBaruth , de Panéade j & de Be- 
thleem , & les Comtes deNapoli, 
deTiberiade , de Sidon , de Bcry- 
te 5 & de Cefarée , avec le Conné- 
table Manafles , & les Grands- 
Maifties du Temple & des Hofpi- 
taliers. On y examina long-tems 
ce qu*il feroit plus- utile de faire 
pour le bien commun ; 6c Poii 
conclut enfin qu'il falloit aflîcger 
Damas , qui étant comme au cen- 
tre 6c au milieu des quatre Princi- 
païuez que les Chrétiens tenoient 
en Orient , les pouvoir toutes 
quatre également incommoder. 
On donna le rendez- vous de tou- 
tes les troupes pour le vingt-cin- 
quième de May à Tiberiade , d'oiîi 
la reveûc generale étant faire , l’ar-^ 
mée 5 devant laquelle le Patriar- 
che portoit la vraie Croix, s'avan- 
ça jufqu'à Paneade , prés de la 
Iburce du Jourdain. On prit là 
des mefurespour le fiege , luivant 
l'avis des Seigneurs des Pais , qui 
connoifl'oient le mieux le fort 6c 
le foiblc de cette ville. Apres quoi 
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ron traverfa le Mont-Liban , de. r ~ 
Lon defeendit dans la belle campa- 1*4 
gne de Damas , où l'armée vint 
camper à Darie , petit village à. 
deux lienës de la ville,qn*on pou-i 
voit aifément toute découvrir de. 
ce pofte un peu plus élevé que le 
refte de la campagne. 

Damas , l'une des plus ancien- 
nes^ ôc autrefois des plus belles > 

&des plus grandes villes de l'Afie, Sédtjchnnl 
eft fiiuée dans une grande plain-r Tor. SéHt 
ne 5 au-delà du Mont-Liban , la- 
quelle eftarrofée de deux rivières, 
de. de quantité de fontaines Sc de 
ruilTeaux , qui la rendent fertile^v 
& agréable ; malgré la nature de 
fon terroir , afl'ez maigre , & mêle’ 
de fable. Ces deux rjvieres ont 
leur fource à l’Orient, peu loin de 
là J au pié de la montagne d^A- 
mana , qui eft encore une partie: 
du Mont-Liban. La plus petite » 
appellée Abana , coiile le lûng de% 
murailles du côté de l'Occident:» 

8c la plus grande , qui eft le Phar- 
phar , que qiielques-uns ont CQn^ 
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fondu avec POronre j & qui* pour 
l'a beauté de Tes eaux eft au (ïï ap- 
pelle Chryforrhoas , apres avoir 
rraverfé la ville , & ferpenté par* 
les campagnes , & dans les vallées' 
des Pais voifins , fe perd fous ter- 
fe, à ce qu*oia dit , foit que la mul- 
titude des canaux qu*on en tire 
p5ur rendre la campagne plus fer- 
tile , lâ diminue fi fort j qu'ellé^' 
ce(fe enfin de coulefj foit quie, ]|)ar 
des voies inconnues & foûterrai-^ 
nés’, elle fe décharge dans la mer 
de Phoenicie. ‘ 

' Ce fut cette grindê commpdi^' 
té de faire des canàux , qui donna? 
lieu d’environner tout le côté Sê-' 
ptentrionalde la ville , &ptefque 
tout celui de l’Occident , d’une 
prodigieufe multitude de jardins, 
& de vergers , remplis d’uné infi- 
nité d’arbres de routes forte^ , qui 
portoient les fruits les plu^ déli- 
cieux de l’Orient. Ces jardins 
étoient feparez les uns deè autres 
par des petits chemins fort étroits, 
qui s’entrecoupant, & donnant les 
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uns dans les autres de Ipng j & de 

travers, & quelquefois entour- * ^4^ 
noyant par de petits détours, fans 
aucune figure reguliere , faifoienc. 
un embarras , & une certaine efpe- 
cc de labyrinthe, d'où il n'ëtpit pas 
ai fé de fe démêler. Chaque jardin' 
avoit auffî fa maifon,& fa petite 
-tour,|feIon la mode des Oricn-» 
taux , pour la commodité , & pour 
le logement du maître ; & comme 
la ville étoit fort peuplée, le nom-f 
bre des jardins, qui la couvroient 
de ce c6tê-lk , étoit fi grand, qu'ils 
, alloiét jufqu'à plus de deux lieuësi 
de forre qu'en y abordant par-là, 
l'on ne voyoit que comme unç 
grande foreft , qui fembloit s'éten- 
dre jufqu'aux murailles. Mais an 
contraire du côté de l'Orient , & 
du Midi , il n'y avoit qu'une raze ' . 
campagne, fans arbres , & fans 
hayes , de laquelle on pouvoir ai- 
fément découvir toute la ville, en- 
tourée de hautes murailles , forti- 
fiée de bonnes tours,dont les qua- 
tre plus belles s'éleyoient excefii^ 
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vemeht par delTus les autres , & ^ 
fur tout défendue d'une forterelTe, 
qui paffoir pour une des plus bel- 
les , & des plus regulieres de tou- 
te l'Afie. 

Cette ville avoir été prife fur les 
Sarrafins par les Turcs j & leur 
, Soudan Dodequin avoir fait une 
cruelle guerre aux Chrétiens , en- 
tre la première & la fécondé Croi- 
fade. Après fa mort fes fuccetfeurs 
P? -voyant attaquez par ce redou- 
table Sanguin Soudan d'Alep & 
de Ninive , qui avoir entrepris la 
tonquefte de tonte la Syrie , (è 
joignirent aux Princes Chrétiens, 
pour faire la guerre contre cét en- 
nemi commun. Ils les aidèrent mê- 
me., fiiivant le Traité , à reprendre 
la ville de Panéade , qu'ils avoieht 
prife fur eux auparavant , & que 
Sanguin leur avoir enlevée. Mais 
€X)mme il y a peu de fby parmi 
CCS peuples infidelles , ils avoient 
rbmpu la paix , 8c s’étoi§nt dé- 
clarez , comme auparavant , enne- 
itiis m ortels dés Chrétiens. C'elli 
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pourquoi roii a^oit rcfolu de les 
attaquer , 6c d’emporter , avant 
toutes chofes, une ville que tenoic 
en cchec les quatre Principaut.cz 
Chrétiennes en Orient. Sur cela, 
comme on eût arrefté au Confeil 

20 » 


qu’on aitaqueroit.lâ ville du côte o«»/. ‘lyn 

des jardins^,' afin d’avoir la corn- 
modiré du fleuve , des fruits , 
du fo tirage , qu’on y trou voit en 
abondance , l’armée divifée en* 
trois corps , marcha , dés le lendc- 
main en bon ordre , vers Damas^ÿ 
en tirant dé POccideut vers le Sep^- . 
tentrion , du côté des jardins. Le- 
Roy de Jerufalem Baudouin I U.- 
commandoit en perlbnne le pre- 
mier corps , compofé de Tes pro- 
pres troupes, &: de celle des Prin- 
ces de Syrie , qui avoient le même 
intereft que lui dans ce flege. Les 
prançoîs faifoient' le fécond * > 
aiant à leur tefte le Roy Louis ^ 
pour foûtenir les premiers , qu’ils ^ 
fui voient à peji de diftance , pour 
lêere toùjours prefts à les fçcou.-'* 
lir-i- ôC' l’Empcrcur'aveç ies'jAit^l 
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lemans, avoir Panière- garde, pour 
s*oppofer à la cavalerie des enne- 
mis, qui pourroit prendre Parmée 

Ï »ar derrière , tandis qu'elle feroit 
es approches. Boudoüin , qui ai- 
moit la gloire , & qui croit ravi 
d*avoir une lî belle occafîon de 
faire éclater fon courage , à U’ 
viûe des François , & des Aile- ; 
mans , avoir inftamment deman- 
de la pointe , & PâYoit^btcnuc , : 
fur ce qu'il difoit que fes gens fça- i l 
voient beaucoup mieux que les £ 
autres , le Pais , & les détours de • 

CCS jardins qu’il falloir attaquer. 
C'étoit un Prince , qui étoit alors ' 
dans la plus belle fleur dé fa jeu- . 
nefle, entre dix-huir & dix-neuf 
ans , d'une taille beaucoup au def* 
fus de la médiocre ; mais avec une 
proportion fi jufte , & fl reguliere 
dp toutes les parties de fon corps, ' 
que fa taille ne paroiflbit que dans 
la mefure qu’il falloir , pour lui 
donner ce port , & cette majefté 
de Roy, qui le diftinguo.it de tous . 
le«..imcrés > & le faifoit connoître : 

( 
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d’abord en cette qualité k ceux me- y 

me qui n’avoieiit jamais eu. Thon- 
neur de le voir. Il avoit le tour 
du vifage , & tous les traits admi- 
rablement beaux ; les yeux d’une 
médiocre grandeur, un peu avan- 
cez , extrêmement doux> & bril- 
lans d’un feu qui n’avoit rien que • 
d’attrayant.-, les cheveux tirant fur 
le blond la couleur tres-vive,qui ; 
témoignoit la force de fa comple- 
xion robufte \ les joues alTez plei- 
nes , & vermeilles ^ aiant aü refte 
toute la dclicateiTe du teint de fa 
merc la Reine Mclifante , & la vi- • 
vaciré de celui deBaudôiiin Secôd 
fon ayeul : ce qui s’accordoit par-i, 
faitement bien avec la dirpoiîtion 
de fon efprit , qui étoit vif, faci- 
le , prompt , & pénétrant , cultivé ; 
par l’étude des belles lettres > ac- l 
compagne d'une - mémoire trés^ ’ 
heureufe , d’une merveilleufe faci- 
lité à s’exprimer éloquemment, & 
fur le champ , fur toutes fortes de 
matières , d’un des plus beaux »a-r 
turels qu’ôn ait jamais y eus > 
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d'an cœur véritablement Royal , 
étant liberal, magnifique y afFabU, 
care fiant , commode , de belU hu- ’ 
meur , & qui entendoit raillerie » 
fobre, vigilant, pourvoyant à tout, 
brave , & intrépide à la guerre , 
s'expofant , & fouffrant comme le 
moindre des foldats j & fur tout 
craignant Dieu,ayant enfin, toutes 
les perfections qu'on peut fouhai- 
ter en un grand Prince excepté 
qu'il aimoit avec trop d'ardeur, & 
le jeu les femmes. Mais après 
tout , ce qui n'eft pas trop ordi- 
naire , il fe corrigea de ce dernier 
defaut , par la grâce du Sacrement 
du Mariage. 

Baudouin étant tel que je viens 
de le décrire , tout plein de cou- 
rage & de feu , & voulant aque- 
rir de la gloire , en 'combatant 
vaillamment à la veue d'un Empe- 
reur , & d'un Roy de France , lui-, 
vis des plus braves hommes de 
l’Occident , alla donner d'abord, 
tefte bai fiee , dan s - ce gran d laby-* 
rime de jardins^:^ quiifembiçieiu : 
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rendre la ville inacceflible de ce 
côté-là." Mais il trouva que Ten- 
treprife étoit encore bien plus dif- 
ficile , qu'on ne le l'étoit figurée, 
& que l'honneur qu'il y précen- 
doit aquerir j luy coûteroit plus 
cher qu'il n'avoit crû. Car les 
Turcs 5 qui voioient fort bien que 
tout (leur faluc dépendoit de| la 
confcrvation de ce pofte , avoient 
fait fortir une grande partie de 
leur garni Ton pour le défendre. 
Les uns s'étoient retranchez s & 
barricadez dâs ccs chemins étroits, 
où l'on ne pouvoir aller que deux 
ù deux , & repoufToient , à coups 
de pique , ceux qui en appro- 
choient pour les forcer. Les au- 
tres ayant percé les murailles, qui 
feparoient Us jardins des deux co- 
tez de Tes petits fenriersjperçoienc 
à coups de javeline , à droit , & à 
gauche , les flancs des foldats , qui 
venoient à la file , & qui ne pou- 
voient fe venger d'un ennemi qui 
les joignoit de fi prés , fans mêmè 
qu'ils pûflènc l'appcrceyoir. Une 
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^ O grande partie étoit montée fur les 
tourelles , & fur le faîte des mai- 
fons , d'où les Turcs décochoient 
de haut en bas une infinité de 
flèches 5 ou jettoient de groffes 
pierres fur ceux qui étant extrê- 
mement preffez dans un efpace fi 
étroit, ne fe pouvoient mettre à 
couvert d'une fi épouvantable 
grefle. De forte que les foldats 
ne pouvant ni avancer , ni reculer 
dans ces petits détours ,à caufede 
la multitude de ceux qui les pref- 
foient , en lesTuivant , & dés re- 
tranchemens qu'ils avoieiit en te- 
fte , periflfoient miferablement , 
fans pouvoir joindre l'ennemi,qui 
les attaquoit à couvert , & fans 
leur faire partager le danger du 
combat. 

Le jeune Roy frémi (Tant de co- 
lère , & de dépit , de voir que 
fon premier effort lui avoitfimal 
réiifu , & refolu de périr , ou de 
reparer cette perte , fait changer 
l'ordre de l'attaque , & comman- 
de à fes gens^ qui avoient enfilé. 
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t Jeux à deux ces petits chemins, — ^ 

^ de tourner tefte contre les murail- * 

^ les , & d’y faire quelque ouvercu- 
re,poiir entrer par-là dans ces clos. 

( Gomme ces murailles étorent fort 
baires, &: qu*elles n’dcoient que de 
terre -, & que l’ardent défît que les 
foldats avoient de fe vanger, leur 
redoLibloit les forces , ils firent , 

tant, parties avec leurs’ épées , & 
leurs poighards;qu*i 4 s enfonçoienti 
aiîez -facilement dans cette terre; 
partie avec les autres inftrumens , 
qu'on leur faifoit diftribuer de 
main en main,qu’ils curent bientôt ' 

, fait plufieurs bréches,par lefqu el- 

les ils entrèrent de furie dans ces 
jardins. Alors les Turcs , que l’on 
I fuivoit de prés dans ces efpeces de 
pares , où ils s’étoient eux-mêmes 
• enfermez , ne fe pouvant faûver 
; on en fit, en peu de tems , un fi 4 

l grand malTacre , que ceux qui 

î étaient dans les vergers , & dans 

c les clos , qu’on n’avoit pas encore 

- gagnez, en ayant prkrépouvantè 

i ^ âuffî-bien que ceux qui gardoient 
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>■■■- . les barricades, les abandonnèrent, 
1148. & fe fauvercnt dans la ville. 

Ain/î les chemins étant libres , 
toute l*avant-garde pa(ra,fans pins 
trouver aucune refiftance , & s'a- 
vança j U fqii' auprès de la ville , ou 
il fallut combatte de nouveau plus, 
furieufement qu'auparavant. Car 
toute la Cavalerie des ‘ ennemis 
fbûtenuc de leur meilleure Lifante- 
rie, fe doutanfbien que les Chré- 
tiens , apres avoir emporté les jar- 
dins cpurroienc en defordre vers la 
riviere , s'étoit mife en bataille fur 
le bord , pour en défendre les ap- 
proches. Le jeune Roy s qui VOU-. 
loit avoir tout rhonnenr de cette 
journée , fe fervant de l'ardeur de, 
fes foldats , qui , tout couverts 
de fueur,.&de poudre, &bru- 
lans de chaud , & de foif , foûpi- 
roient apres l'eau de la riviere , 
les raillie promptement, & va don- 
ner , teftebaifféc , au milieu de çes 
efeadrons. Mais comme ils étoient 
frais , & que fes gens n'en pour^ 
voient prefque plus,quelque effprc 
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qu'il pût faire , en deux furieufes 
décharges qü'il fita il fut repoufle, 
avec quelque defordre de fes trou- 
pes. Il fallut necelTairement qu'il 
s'arreftât , durant quelque tems , 
pour les raillier , & qu'il attendît 
le Corps de bataille > qui fui voit 
au petit pas a qui fut auffi obligé 
de s’arrêter , quand il l'eût joint. 
Ce fut pour lors que l’Empereur 
Conrad fit une aéUon , qui cer- 
tainement a quoi que tcmeraire, 
& peu reguliere , l'a deû confoler 
de toute la mauvaife fortune qu'il 
eût en cette fécondé Croifade. Car 
ayant demandé pourquoi les deux 
Corps > qui marchoienc devant le 
lien 5 s'arreftoient fi long-temps , 
comme il eût appris que e'étoit à 
caufe que l’avant-garde étoiiaux 
mains avec les ennemis , qui 
avoient eu de l’avantage a il fe laif- 
fa tellement tranfporter a l'ardeur 
de combatre , que courant à toute 
bridcafiiivi de tous Tes Allemans, 
au travers du Corps de batailka 
& fans ordre, il s'alla mêler, le fa- 
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— bre à la main parmi les Turcs, qin 
1148. plièrent d’abord, à une fi terrible 
charge , & fi peu attendue. On 
dit même qu’il fit un coup tout 
ferhblable à celui du grand Gode- 
froy de Bouillon, Sç qu’îl acheva 
par-là la vidoiré <jue ce premier 
choq avoit'ébauché'ç.Car un puif- 
fant Turc armé de Cuiràfie l’aiant 
attaqué , il lui déchargea de route 
fa force un fi furieux coup à l’en- 
droit où[ l’épaule gauche fe joint 
Cmi. Tjr, col , quc Ic fabre ayant tràvcrfé 

poitrine , & étant forti parle 
côté droit , cette partie du corps 
tomba par 'terre avec là tefte , 8 c 
laifia l’autre à gauche , qui faifoit 
une épouvantable figure. Ce coup 
effraia tellement les Turcs, qui- 
d’ailleurs étoient déjà fort ébran- 
lez , qu’ils prirent la fuite , & fe 
retirèrent dans la ville , en laiflant 
toute la -campagne, & les rives du 
fleuve libres aux Chrétiens , qui 
campèrent enfuite fur les bords 
de la riviere , & aux environs des 
jardins , avec toute forte de com- 
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moditë pour les hommes & pour 
I les chevaux. Cela mit un tel defef- 
j poir parmi les Turcs , & les ha- 
bitans de Damas , qui connoif- 
.fant fort bien qu*ils étpieiit pour 
i. eftre emportez au premier aflàu; 
que, l*on donneroit par cét cri- 
droit , qui n’ctoit prcfque défen- 
du que par les jardins qu’on avoit 
perdus , ils ne fongerent plus qu’à 
chercher les voies de fe retirer. 
Pour cét effet , ils barricadèrent 
toutes les rues qui aboutiffoient à 
ce côté* là, afin que tandis qu’on 
feroit occupé à rompre ces barri- 
cades , &à debaraffer les. rues des 
gtoffes poutres qu’ils y mirent de 
travers , ils euffent le loifir de fe 
, fauvct par les autres portes , avec 
leurs femmes , & leurs enfans, & 
* de fe mettre en feureté dans les 
villes voiffnes, qui tenoient enco- 
re pour eux. Ainfi Damas alloit 
affeurément tomber fous la puif- 
fance des Chrétiens, fi l’avarice, 
la haine , & l’envie , trois furieu- 
fcs , pallions , qui leur furent bien 
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1148. plus funeftes , en cette occafion, 
que les armes des infidelles, ne les 
eulfent tout-à-coLip, par une infâ- 
me trahifon , précipitez d'une ef- 
perance 11 certaine , & d'un fi flo- 
rilfant état , dans un abîme de 
malheur & de confiifion» d'où ils 
ne purent jamais fe relever. 

Ceux de Damas fe voyant à la 
veille de leur ruine , après avoir 
faits leurs barricades , s'avifcrent | 
encore d'un autre moien de fe ga- 
rantir , qui ne manqua pas de leur 
réüffir. Depuis que les François 
eurent conquis la Terre Sainte, 
plufieurs de l'un Ôc de l'autre fexe, 

' non-feulement du Peuple , mais 
auflî de la Noblefie , s'étoient ma-^ 
riez dans la Paleftine , & dans la 
Syrie ; & les grands Seigneurs qui , 
étoient dans Parmée du Roy Bau- £ 
doüin , étoient nez de ces maria- ^ 
ges , ^ confequemment Syriens, 

& de nai fiance , & d'origine du 
côté de leur pere , ou de leur me- 
re. Or comme ces fortes de mo^ 
tifs , dégénèrent pour l'ordinaire 
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des belles qualitez de la plus' no- 

ble Nation, & participent aux im- ^ 
perfections de Tautre, plufieurs de 
ces demi-François demi- S y riens 
tenoierit alTet de défauts du Pais, 

& lîngulicrement de la convoitife 
du bien , & de Pavarice , qui eft 
encore aujourd'hui le vice , & la 
paffion dominante des Orientaux. 

Les Turcs , & les premiers de la 
ville qui connoUroient ce foible, 
pour être du même Pais , envoie- 
rènt fecretement quelqu'un d'çn- 
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tre eux des plus adroits vers ceux i.t? 
de ces Princes & de ces Barons 
motifs 5 qu'ils fçavoient être les 
plus afpres a» bien, Ôc enfuite les 
plus capables d'une trahi fon , Ôc 
leur donnèrent toutes les alTeuran- 
res qu'ils purent fonhaiter de leur 
•faire toucher des Tommes très con- 
fiderables, pourvu feulement qu'ils 
fîiFent en forte qu'on changeât 
d'attaque , & que l’on tranfportât 
Je fiege de l'autre côté de la ville. 
Celui qui<ayoit entrepris cette né- 
•gociation ^ trouva -dans ceux aulr* 
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J ^ g" quels ils s*adrefla des grandes dif- 

pofirions à conclure ce marché.Le 
Prince Raymond , qui hailToic 
mortellement le Roy Loiiis VIL 
depuis PafFaire d*Antioche, avoir 
déjà corrompu quelques-uns de 
ces gens-làjcomme on le dit, pour 
des obliger à faire fous-main tout 
ce qiPils pourroient contre lui, 
afin d'empêcher qu'il ne pût aque- 
rir de l'honneur en cette guerre, 
■ Lés ^tres ne pouv oient fouffrir 
que le Comte de Flandres , comme 
;/ l'afïèuroit , eût déjà obtenu de 
l’Empereur Sc des deux Rois , la 
Principauté de Damas, & aimqient 
rnieux qu'elle demetvfât auxTurcs, 
^ que de la voir entre les mains 
id'un homme , qu’ils regardoienr 
comme étranger, parce qu’il n'é- 
' joit pas né comme eux en Syrie, 
Ainfi, l'envie dans ceux-ci, & la 
jiaine infpirée par Raymond dans 
ceux-là , s’étant Jointes à l’avarice 
qui dominoit également dans les 
uns & dans les autres , produit- 
Jrent la plus bpnteufe , & lapins 

lâche 
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lâche rrahifoii, dont des Seigneurs 
‘ de grande qualité , pour ne pas 

t dire des Chrétiens , pouvoient 

être capables. Car ^ contref^ifanc 
fort les zelez pour le bien public, 
“ ils remontrèrent au Confeil , Quâ 

>■’ i*on avait pris de faujfes mef tires; 

t s* était UiJJé fedftire à la belle 

y apparence d’un campement un peu 
- . plus commode fur le bord d’une ri^ 
^iére , & aux environs des jardine 
t & des vergers ; ^ on n avait pas 

e veu que cela même éteit un tres^ 

e grand objlacle k la prife de la ville ^ 

a parce ejue la rivière , dont une partie 

it luy fervoit de fofsé de ce co/édk , 

i, en rendait l’accès plus diffcile , ^ 

s l’attaejue très •danger eufe ; (fr t^ue 

r les jardins empêchaient t^u’on ne pue 

difpgfer les machines dans une diPlan- 
ce proportionnée pour la batre : cjuain- 
a Ji le fiege tirant eu longueur , con- 

\s tre ce s^u’on avait promis aux foldats, 

:c il y avait grand danger qu’sis ne 

;s ■ s'en dègoutajfent , ou cpte les grandes 
î- chaleurs de l'Efiè , qui commette 

is .'^oierjt a devenir infuppçrtables ^nelfi 

^'e Tom. IL . C 
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r- fifent eUver. Ceft fourqHoy , | 

1 1 40^ :^toient d*avis qnon allât camper de J 
l’autre cotJ de la ville , entre l-O^ 
rient ^ le M*dy , parce que comme 
il ny avait ni jardins , ni riviere , 
ni fojfez. remplis d'eau , qui empéchaf-^ 
fent qu'on rt allai d'abord jufqu*au pie 
des murailles , qui étoient bajfes ,foi- 
hles , & fans terrajfes de ee coMk & 
que les ajftegez. i qui ne s^'attendoient 
pas à cette attaque , n avaient fait I 
nul retranchement en cét endroit , il y 
avok grande apparence quon ernpor^ 
teroit la ville au premier ajfaut , fans 
meme qu il fut nece faire d* employer 
des machines, 

' Il y a lieu de s’étonner en cette 

occafion de la conduite de ces 
trois grands Princes , qui ne tnan- 
quoient ni dej^t, tii de juge- i 
ment, niePe^érience àla guerre, 
où il n'arrive gueres que l'on puiC- 
fe manquer deux fois , la première 
faute que l'on y fait étant pour . ' 
l'ordinaire irréparable. Soit que > 

' la grande palEon qu'ils avoient de ^ 

prendre au plùtoft la ville 9 les | 
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aTCUglât; ou qu*ils crulTenc qu*on 
ne pou voit agir ni plus prudem- 
ment , ni plus feurement , que par 
l'avis de ceux qui avoient le plus 
d'intereft dans fa prife , & qui 
^tant du Pais j qui' dévoient con- 
noître, mieux que tous les autres, 
le fort & le foible , ils donnèrent 
<l*abord dans le piege qu'on leur 
tendoit. Car , fans examiner les 
fuites que pouvoit avoir une refo- 
lution fi précipitée j fans même , 
comme le vouîoient de bon fcns, 

■ ^ 4 es^regles de la guerre , envoyer 
quelqu'un de leurs gens, pour re- 
•connoître la nature du terraîh , & 
la place en cét endroit- là , & pour 
fçavoir fi le-rapport qu’on leur en 
’faifoit, étoit véritable ; ils ordon- 
nèrent fur le champ qu'on allât 
^camper de Pautre cote de la ville, 
au même lieu ou ces traîtres , à la 
-conduite defquels on s’abandon- 
nok , avoient refolu de mener Par- 
tuée , afin de Py faire périr de 
■faim , pour peu qu’elle s'y arrêtât. 
( Bü e ftet, on s'apperceût bientôt 

C i j 
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• que l*on avoit efté trompé j que 
les murailles ccant tres-fortes , & 
bien flanquées de bonnes tours en 
; céc endroit , la ville y étoit hors 
d*ihfulte ; que l*arméc, qui n’avoic 
. fait proviflon de vivres que pour 
peu de jours , prétendant inlulter 
la place , ne^pouvoit du tout fub- 
. lifter dans un camp , où elle nV 
voit plus la commodité ni de la ri- 
. viére , ny des jardins & des ver- 
gers remplis de fruits ôc de foura- 
ge;que les vivres neluy pouvoient 
^verîrr des environs, qui étoient au 
pouvoir, des ennemis ; que de re- 
tourner dansle premier camp qu'ils 
avoient fi legerement quitté , c'é- 
, toit une chofe impofïible , parce 
.que les ennemis , auffitoft après 
qu’on en fut forti , s’y étoient jet- 
iez , & en avoient ft bien fortifié 
toutes les avenues , par de nou- 
velles barricades , avec de gros ar- 
bres entrelaffez les uns dans les 
autres , & par de grands fofTez j ôc 
de bons retranchemens qu’ils 
avoient faits , de diftancc eu di* 
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lEance > qu'il eût efté plus difficile ^ 
de s'en rendre maître, que de for- 
cer la vii’le^ C'eft pourquo^y les 
François & les Allemans, fe voiant 
fi malheurenfement trahis par' 
ceux-là mcfmes y au fecours def- 
quels ils étoicnt venus de fi loin^ 
& par tant d'horribles dangers Je- 
verenc Iç fiege fur le champ , 
s'en retournèrent à Jerufalem , en 
reprochant publiquement aux Sy-' 
riens leur dcteftabie trahifon. 

Apres celav comme les* erpritsF 
Croient troip aigris y pour efperer* 
qli'on pût jamais s'accorder , ni fe 
fier les uns aux autres , il n'y eût 
pas moyen de faire concliirele fie- 
ge d'Afcalon, qu'on propofa dans 
une airemblce generale , îSîn de ne 
pds laifTer inutile une fi belle ar- 
hiëe. La plnfpart des Seigneurâ> 
François Sc Allemans s'y oppofé- 
fent , prote fiant qu'ils ne fe fie- 
roienr jamais à des gens , qui n'a- 
voienr ni eonfcience ,ni honneur, 
èc qui violant la foy qu'ils dé- 
voient & à Dieu 5c aux hommes^ 

C U), 
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n 48. vendôient leurs propres freres aux: 
Infidelles , contre lefquels ils fai- 
foient femblant de les appeller,.^ 
Ain(t l’Empereur Conrad ayant 
pris congé du Roy de France , ÔC 
du jeune Roy Baudouin-, innocent^ 
& defcfperé de la trahifon des> 
Prif, liens a fe rembarqua fur les vaif- 
Icaux de Manuel Ton beait-frcre,, 
avec lequel il s’aboucha dans l’Ac- 
cha'ie ; puis étant retourne par la 
mer Adriatique, & par ks Terre 
des Vénitiens, en Allemagne, il y 
mourut, trois ans apr«s, lai {Tant 
l’Empire à Frideric Duc de Suau- 
be fon neveu, qui avoir genièreufe- 
ment partagé avec luy la rnaiivaile 
fortune, & les travaux de cette 
fccoiide Croifade. 

Qviant au Roy , apres avoir ea- 
II 49. demeuré julqu’ après Pâques 

Ep.Ludad à Jerufalem ,tant pour y fatisfaire 
fa devoti^, que pour y attendre 
l’occafion de rendre quelque (l- 
gnalé fervice à Dieu ; comme il vit 
qu’un plus long fejour y feroit 
inutile , en. l’état où il fe trouvoit* 
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parce que le Comte de Dreux fon ^ 
fcere , & la plulpatt des Princes & 
grands Seigneurs s'en étoient déjà 
retournez yil fe rcfolut auflide le 
rendre ineelfamment en fonRoiaii- 
me. Il y fus fut tout obligé par les 
très- prc (Tan tes foUicitations de (on fjïi. Xî* 
fidelle Abbé Surger , qui luy écri- 
vit fur cela de la maniéré du mon- 
de la plus forte , & tout enfemble- 
k plus tendre & la plus touchanter 
en luy reprefenttant l'extrême dan- 
ger où il mettok & fa perfonne, 

0 _ \ r * ep' Cotm 

& Ion Royaume , ou Ion propre pUn.ad. 
fiicre 5 qui en avoir déjà aflez mal 
ufe durant le voyage , n'étoit re- 
tourné (î promptement , que pour 
y exciter des troubles durant Ton 
abfence. S’étant donc embarqué au 
Port de Ptolémaïs, il aborda enfin 
le vingt-neuvième de Juillet en 
Calabre, où il fut magnifiquement 
receû pattes Officiers que Roger, 

Roy de Sicile , luy avoir envoyez. 

Car je ne crois pas qu*on doive, 
ajouter foy à ce que dit le Con- eo^f. u 
linuateur de Sigebert , qiie. le^"*** 

C iiii 
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Roy fut pris fur mer par les gens 
de Manuel , qui afliegoit Corfou,- 
mais qu'il fut délivré par le Gene- 
ral de la flotte du *Roy de Sicile» 
• Comment cela pourroit-il être , 
puis quele Roy , qui écrivit lî exa- 
<9tement à TAobé Snger, jufqnes 
aux moindres particularitezde fon 
retourne dit rien de cet accident > 
Il attendit trois femaines cri Cala- 
bre l'arrivée de la Reine , & de 
plufîeurs Seigneurs, quin'curcnc 
pas une Ç\ heureufe navigation' 
que luyj& après avoir conféré du- 
rant trois jours avec le Roy Ro- 
ger, qui luy alla rendre (es devoirs, 
ü prit fon chemin par Rome,où il 
traita pareillement durant trois 
jours avec le Pape Eugene ; & dé 
là il fe rendît enfin dans fon 
Royaume , n'ayant raporté d'un (i 
long voyage , pour ce qm regardé 
la vie prefente , que le r^ret d'y 
avoir perdu , fans aucun fïuit,une 
des plus belles armées qu'on ait 
jamais levées en France, 

Aufli n'entendoic - on par tout 


Livre IK ŸT ' 

que Jes plaintes de ceux qui dé- 

ploroient une iî lamentable perte> * 
à laquelle il n'y avoit prefque per- • 
fonne , ni eii France , ni en Alle- 
magne , qui n*y eût quelque part. 

On s'en prenoit particulièrement 
à Saint Bernard , contre lequel oii 
s'emportoit terriblement , cir 
traitant dé faux Prophète- , qui 
avoir trompe tant de Princes &: 
tant.. de Peuples , coïnme s'il n'eût. . 
entrepris de les tirer dé l'Eucojie,, 
que pour les faire miferablement. ■ 
périr dans les deferts del'AÜe Mi^- ■ 

neure , par la faim , par là pefte , , 

Ss parle fer des Infidelles. A là.i / 
vérité , comme cer admirable Ab-*- 
bé i qui ne fut pas l'AuteiiR, mais. ^ 
prédicateur de la Croifadejnon* 
fèiilemenc la publia^, ;felort l'brdrct' 
cjHï’fl en avoir reccu dû Papc^; maîÿ; 
aiiffi qu*ii promit: qu'éttél aiirôit?: 
ttii heureux û.iecés?, coitimciM^à-r^ 
voilé* lùy^même ingénument ÿ cé' 

Juy f^^-un •fiifet ‘de morti^cation} 
d*a*i.kartPpln^ lenfiblé > 'gto-iî femj* 
côs'pkintfe.s^Éu’ifèht'quelW 
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V. . ■ que fondement raifonnable félon 
* le monde , Sc dans l*opinion des 
v»jf. n 3 - hommes.Mâis (1 étant homme luy- 
mêrae , il en fut vivement touché, 

& pénétré d\me douleur , qu*il 
jie pût pas entièrement diflimuler: 
il faut avouer aufiï que , comme 
il étoît & grand Saint , 5c tres- 
habile homme , il fit merveilleu- 
fement éclater, fon efprit , & fa 
vertu , dans fon Apologie , qti*il 
adrefla, quelque tems après ^ au 
Pape Eugene , au commencement ^ 
du livre fécond de la Coniider ac- 
tion. Ceft là, que. paroilTant tou- 
jours parfaitement détaché de luy* 
meme & uniquement attaché à 
' Dieu > par un ardent amour , Sc 
par un tres-gr.and zele pour fa 
cloire^, il dit : Qtte /il faut que les 
hommes 3 qui jugent or dinaiarement des 
chofes par les évenemens y mur^ 
murent en cette, rencontre , qu*il 
aime hien mieux que ce fiit contre 
luy , que contre Dieu* 

Usent bien-heureux de ce que Dieu 
èaiÿie bitn fe fervir de. luy cmrüt: 
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(S^un hoHclier , en l^expofavt k la fu- — - 
reur des langues medifantes , aux ^ 
durs empoifonnez, des malediEHons 
quil reçoit volontiers fur foy , afin 
quils n* arrivent pas jufquk Dieu, 

Qh‘U ne refufe point d*ctre deshonoré 
par ceux qui le déchirent pourveu que 
par fon propre deshonneur ^ la gloire 
de Dieu demeure k couvert, Qu*il 
fouhaite de tout fin cœur de fi pouvoir Mk 

glorifier cofnme David , en difaht 
comme luy C’efi' pour l* amour de 
vous y mon Dieu y.quon rn*a chargé 
^opprobres y dr que mon vifage ejt 
couvert de honte y de corjfufion, 

Qu* il luy. ejl enfin très- glorieux d*ètre . ' 

en cela femblable. an Fils de T)ieu-,, 
qui dit k fin Pere y par la voix du 
même Prophète : Les injures , (ÿ* Usi 
opprobres que vousfont ceux qui en ef^ 
fet vous in fui te ne par ce brutal 
emportement » font rejombez, fur 
tnoy. 

Voilà quelle étoit la difpofidon 
du cœur de ce grand Saint , dans 
cette écrange Perfecution.Et pont 

: c. vi 
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iiAQ efprit , il le fit paioître , en Te 
défendant admirablement , par un 
exemple , dont l'application qu'on 
luy peut faire tres-facilemenc , éc 
qu'il fe fait à luy-même en partie, 
le juftifie pleinement. Aïo'ije , dit- 
il ypoHrperJuader au Peuple d*/Jra 'él, 
\ , de finir de l'Egypte , luy promit 

filennelletnent que Dieu le conduis 
roit luy - même dans un Pais tres^ 
klendant , où il feroit heureux ; & 
cependant ces gens -là périrent dans 
les deferts ^ & ne virent point cette 
hienheureufe Terre , qui ne fut que 
pour leurs enfans, Vn événement 
fi contraire a une fi belle promefi 
fe y ne fi peut pas attribuer à U 
témérité y ou à la malice de celuy 
qui la fit y puis qu'il nagit & ne dit 
^ rien que par les ordres de Dieu 

même y qui voulut confirmer , par 
^ des miracles , ce que Aïdife di^ 

i . / fiit au Peuple de fa part, D‘où 
^ vient donc qu e le fuccés de ce voiage 

fut fil malheureux pour ceux qu'il 
avoit tirez, de l'Egypte f Cefl , com» 
ma tout le monde en convient y que 
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ce Peuple , durant ce voyage ^ fit n 
mille chofes contre Dieu } /*o» ne 

peut pas dire que la punition quil 
en fit , fut contre fesprornejfes , par ~ 
ce que fies promejfes , qui viennent 
Uniquement de fa bonté , ne peuvent 
jamais préjudicier aux droits de fa 
juflice. Il n'y a plus qn’à faire l'ap- 
plieation de cet exemple à Saint- 
Bernard , & le voilà juftifié. Ü ^ 
prêcha la Croifade , par Tordre 
de Dieu , puis que ce fut par Tor- 
dre exprès de fcs Supérieurs j-fans 
que de fa part il y eût rien con- 
tribué. Il promit qu'elle feroit 
heurcufe , il le promit de la part 
de Dieu, Si vous me demandez, > 
dit-il , quels miracles j^ay fait pour 
le prouver , ceft: a quoy je ne^ dots 
pas répondre \ la mode flic m*en‘em^ 
pêche , & l*on doit pardonner a ma 
pudeur. Ce fl a vous , Saint Pere, 
ajoûte-t-il en parlant au Pape y 
(fefl a vous de répondre pour moy ^ 
félon les chofes que vous avez veuésy. 
dr félon celles que, vous avez ouïes» 

La conclufion natucellc qu'il tire 
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JJ. . de tout ce difçours , eft , que ce 
malheureux fuccés fe doit attri- 
buer aux crimes des CroifeT; , & 
qu'il eft nullement contre les pro- 
meifes de Dieu, qui font conditio- 
Hclles , & qui ne peuvent priver 
fa juftice du droit qu’elle a de les 
punir ; non plus que la promelfe 
que le Roy fait à un de fes Sujets,, 
de luy donner un Office de la Cou- 
ronne , n’empéche pas que. s’il le. 
trahit avant ce tems-là ,.on ne 
puiire fort juftement le faire pafTer. 
par la rigueur des Loix. 
ono Fri- Et cettes , Otton deFrifinge„ 
VriVi-qui était de ce malheureux voya- 
^ ge V avec l’Empereur fôn. frere 
avoue* de bonne foy , qu’il y avoir 
parmy les Groi fez de fort grands. 

Cutti. defordres,qui meritoient bien cet- 
grande punition. Et Iç? autres^' 
ajoàtent que l’armée Chrétierine;* 
/ 4 - fouillée de tant de vices , 8c 
fbtieVur.Çiit tout de celuy de l’impudi-- 
cité , qu’il ne Eut pas s’étonnen 
s’il attirèrent la vengeance de 
Dieu, fur elle.. Que fera^ce donc,,* 
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fi rôn confidere que les defor-.j 
dres des Chrétiens de rOrienc. 
dtoient encore incoinparablemenc 
plus grands, que ceux de cette ar- 
mée ? Certainement Ifon fera con- 
traint d’avoiier,quc comme la ven- 
geance que Dieu voulut tirer de 
tous ces cINmes , fut tres-jufte ; ce 
ne pût être auffi qu'avec une ex- 
trême injuftice , que le monde s'en, 
prit à Saint Bernard , qui n'avoic 
fait 5 en prêchant la C roi fade » 
que ce qu'on devoir attendre d'un- 
homme de fa force , & de fon 
mérité. Mais ç'a toujours efte la. 
deftince des grands hommes , de 
faire de grandes chofes , & de 
fouffrîr en même tems de grandes 
perfecutions , afin que leur vertu 
qui eft au-defiiis des louanges j & 
des rccompenfes des hommes>n'en. 
attende que Dieu feuL 
Cependant, les affaires dés Chré- 
tiens en Orient, apres le départ 
des François , & des Ajlemans, - 
qu'eux-mêmes avoienc fi malheu- 
leufement trahis , furent bicnKôr. 
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64 Hifioire des Croifades , 
réduites en un état très- pitoyable. • 
CarNoradin, pour profiter d'une^ 1 
fi belle occafion > étant entre avec 1 
une pu i (Tante armée dans la Prin- 
cipautc,d*Antioche , y défit ^ 
tua le Prince Raymond en Batail- 
le , Te rendit maître de la forte- 
refie d'Harenc , de en fui te de la 
plufpart des places j prit dans une T 
embufeade JolTeliit Comte d'Edef- 1 
Te , qn'il fit mourir dans-lcs fers I 
à Alcp J s’empara de tout lèGom’- 
té, en ayant chafie> par force ,, 
les Grecs , aufquels le Roy Bau- 
douin , & la Çomtefie , l’arvoient 
relîgnéa pour le défendre, & c<yn* 
qiiit la ville , & l’Eftat de-Damas, 
tandis que le Roy BaudoiHn , avec 
routes les forces du Royaume 
Afiiégoit Afcalon , qu’il contrkU 
gnit enfin de fe rendre , apréâ l^t 
mois de fiege. Il eft vrôàÿqüé cë 
jeune &vaillant Roy s’oppofix. tou- 
jours coprageufement aux pro*^ 
grés de*<e conquérant qU*iT le • 
vainquit même plus d^iine'-.-foiè- 
âvec DÈàüéo up do gioir e-? ' ëri^ 
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fin la fâge conduite , de la bonne 

fortune de ce Prince Turcjrem- ^ 
portèrent fur tous les eflforts que. 
l'on firpour arrêter le cours de fes 
conqueftes. Il les pouiTa même 
encore plus avant , par la prife de 
Panéade , après la mort de Bau- 
douin , qui mourut empoifonnè « 

par Ton Médecin , en la trente- 
deuxieme année de fon âge,& la 
vingt & unième de fon Régné 


tez , av 

me 5 &de cœur/hon-reülement de 
fes fujetSj mais de Noradin même, 
que ce 'généreux Soudan ne vou- 
lut jamais tirer avantage de la dou- 
leur , de de la confternation où 
cettei mort inopinée avqit jetté 
tout le Royaume, difant, avec au- 
tant de grandeur d'ame que de fno- 
deftie, qu'il falloit compatir à une 
ü jufte douleur , & la refpeéter j 
puis qu'on pleuroit la mort d'im 
prince , qui n'avoit point fon fem- 
blable au refte du monde. 

Comme il ctoit mort fans ej^ 


Prince 
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fans , Ton frere Amaury luy fuccc- 
da J jeune Prince de vingt-fept 
ans , qui , avec plu (leurs bonnes^ 
qualicez » ayoit auflî de grands dé- 
buts , ôc fur tout Pavaricc y qui 
lui fit entreprendre daqs l'Egypte 
une guerre, laquelle ay^nt.eûë tres- 
fieureufe dans fes cohimencemens, 
fut à la fin la caufe de la perte de 
Jerufalem, ôc de la ruine entière 
*»♦ des C hrétiens en Orient. L'Egy p- 
te étoit alorS’fous la domination» 
des Sarafins de la feéle d'Aliydont 
le Souverain Monarque» appelle 
Calife y menant une vie molle » ôc 
voluptueufe dans- (bn magnifique 
Palais du Grand Caire , lai (Toit 
l'adminiftraiion detouteschofes à 
celuy qui commandoit à tous (es 
fujets (bus fonr autorité , ôc qu'on: 
appellok le Soudant d’Egypte.Ce- 
kiy qui l'étoit alors appelle Sa- 
nar , ayant étédepofiede par Dor- 
gan fon rival , alla implorer le fe- 
coLirs dëNoradin>-le plus puiirant: 
de tous lesTurcs , qui outre preC- 
que toute la Syrie qu'il polfedoit* 
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avec la Mefopotamie , avoît éten- 
du Tes conqueâies jufques au-delà 
de la Cicile , dans les Etats mcf- 
ine du Soudan d'Iconium , qu'il 
avoit vaincu en bataille. Ce Con- 
quérant > qui crût que la fortqne 
s'accordant avec fon ambition ^ 
luy prefentoit une fort belle occa- 
/îon de s'emparer auffi de l'Egypte,, 
ne manqua pas. d’y envoyer, avec 
de grandes forces, Syracon Gene- 
ral de Tes armées , petit Eomme,& 
grand Capitaine , que fon méri- 
té , Sc la juftice que fon Maître. 
luy voulut rendre , avoient élevé 
nonobftant la bafTefiTe de fa nailfan- 
ce,& de fa condition d'efclave, 
à la première charge du Royaume*. 
Dorgan , pour fe mettre à couvert, 
de la tempefte qui le menaçoit , a: 
recours au jeune Roy , qui éblouy 
de la belle apparence d'un gros, 
tribut qu'mon lu y promet , defeend 
en Egypte avec tout ce qu'il avoir 
de troupes , mais un peu trop tard 
pour Dorgan , qui , apres avoir eu. 
d'abord de l'avantage fur fes en- 
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nemis , fat malhenreufement tn# 
par un traître , kiflant fa place à: 
Sanar Ton Rival , qui en alla pren- 
dre poiTeflion dans le Grand Caire,. 
Cependant l’adroit Syracop, vou- 
lant profiter de ce changement,: 
fe fai fit de Pelufium , qu’on appel- • 
loit Belbeis j fort réfolu de fe ren- 
dre maître , s’il le ppuvoit, de tout' 
le refte de l^Egypte,. Mais Sanàt 
ayant enchéri fur les promelTes que- 
' Dorgan avoir faites au Roi Amau-’ 
ri J fut fi heureux , qu’il l’obligeai 
de joindre fes armes avec les fieni-^ 
nés contre Siracon,qui n’ayant pas^ 

- • eu le loifiir de fe bien munir dàny 
Pelufium , fiu enfin contraint de* 
11^4, rendre la ville à une honorable* 

. compofition , par laquelle il luyi- 
fïit permis dé fe retirer à Damas,. 
Il revint neanmoins bientôt après,, 
avec une plus grande armée y Ôc 1 et 
Roy rentrant au {fi en Rgypte apres/ 
îuyirecommença la guerre pour de 
l’àrgenr. Elle liiy fut encore heu- 
reufe contre Siracon,qni ayant cû' 
du pire dans un grand’ combat, 
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derefperant de pouvoir conferver, 
contre les forces de deux grands 
Royaumes,Alexandrie,donc il s*c- 
toit faifi, fut contraint de s*accom- 
moder une fécondé fois > & de 
■quitter l*Egypte, ' 

- Cela pourtant n^empêcha pas 
qu'’il n'en devint enfin le maître, 
par l'avarice, & par l'infîdelitc de 
ce meme Roy , dont les armes l'en 
• avoient dialTc deux fois avec tant 
de gloire. Car Amauri aveuglé de 
l'ardente paflipn qu'il avoir de pof- 
fedpr des trefors de l'Egypte,apres 
avoir traité , pour ce deflein , avec 
l'Empejcur Manuel, dont ilépon- 
fa la nièce , rompit , contre la foy 
donnée, la paix qu’il venoir de 
faire avec le Soudan , prit de for- 
ce PéruiiLim , qui fur mis au pilla- 
ge , & s'alla pref^ter,avec fon ar- 
mée vidorieufe , devant le Grand 
Caire , qu'il eût pris d'abord , dans 
. l'étonndtnent oîi cette furprife 
. avoit jetté les Egyptiens, fi la mê- 
me avarice qui luy avoit fait en- 
treprendre cette injuûe guerre i ne 
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■ luy eiî eût fait perdre tout le friiix 
avec foii honneur, Carjcraignanr, 
s'il prenoit la ville , que l'armce 
feule n'en profitât , comme elle 
a voit fait à Pelufium , il aima 
mieux traiter avec le Soudan; & 
celui-ci , qui connoifibit la lâche 
paflion de ce Prince > Pamufa fi 1 
îongs-tems , fous pretexte de luy f 
■amalTer deux millions d^'or qu'il 
luy avoir promis , que l'armée de 
Noradin , laquelle il attendoit, | 
eûtle tems d'arriver à fon ‘feeours 
fous le même Siracon , qui écoîc 
auparavant fon ennemi. Amauri, 
furpris de cette nouvelle , alla 
promtement au-devant de liii,pour 
le côbatre feul fur fon pafifage.Mais 
il trouva que ce C^itaine plus fin 
cjne luy , ctoit pafie par un autre 
• chemin , pour fe joindre aux* Egy- 
ptiens , qui s'affembloient de tous 
•cotez. Et comme il n'avoît pas dc- 
quoy répondre à deux fi puifians 
-ennemis , il fut con craint de s'en | 

retourner , fans argent , en foti * 

Royaiune 3 avec la hante, & le re- 
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^ret (t'avoir perdu Tes peines , & 
ion honneur , & le tribut que les 
Egyptiens luy pay oient. 

Il n'en fut pas ainj^de Siracon, 
qui fe trouvant par cetre retraite 
«n état d'executer fon premier def- 
•fein 5 fit alTaffiner Sanar , lors que 
ce Soudan le venoit vifiter par 
■honneur. Puis s'étant fait établir 
eii fa place par le Calife , il s'em- 
para, lans peine , de toute l^Egy^* 
pte , oùNoradin , dont il étoit la 
créature , fouffrit qu'il régnât. Il 
ne joqit pas toutefois long-tems 
de foil crime -, car il mourut la mê- 
me année , laüTant pour fuccelTear 
-fon neveu le gran <3 Saladin , qni 
dans la force de fon âge , où il 
oétoit alors, avec l'experience de la 
Guerre qu'il avoit aquife fous la 
difciplinc de fon oncle , pofledoic 
toutes Tes grandes qualitez,& tou- 
tes les perfe< 5 tions de corps Sc d’ef- 
prit qu'on peut fouhaiter dans un 
Capitaine , pour en faire , comme 
il le fut , le plus grand , & le plus 
glorieux Conquérant de ce Eecle* 
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Mais , comme l’ambition j.princî- 
palement dans les Infidelles , ne 
trouve point de crimes qui l’arré- 
tent , & qu’elle ne croye luy être 
permis , quaïid elle les juge neccf- 
faires pour regner; ce Prince ne 
pouvant fouffrir , non pas même 
un phantôme , & une ombre de 
Souveraineté par-deflus luy, maf- 
facra le Calife, & tout ce qu’il pût 
a:rouver de fa race , fous prétexté 
que ce Calife avoit eu deffein de 
le prévenir. Enfuite il fit du tre- 
for de ce Prince de prodigieufes 
largeffes à Tes foldats , qui l’ado- 
roient , & qui s’expofoienr à tout 
pour fa gloire ; & s’etant ainfi éta- 
bly feiil Monarque dai>s l’Egypte, 
qu’il ne regardoic qûe comme le 
commencement de fa g^'andeur , 
de de fa carrière d’ambition , il 
commença à prendre des mefures 
pour la conquête de tout l’Orient. 

Ce fut alors que les Chrêtiais 
fe trouvant enfermez entre deux 
il puifians Sc fi redoutables en- 
.nemis , Noradin du côté de l’O- 
rient, 
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•tient J âu Septenrrion/& de l'Oc- 

cident , &: Saladiiidii coté du Mi- 
di, apprehendcrent fortement Vex- 
trême. danger où ils étoient , & 
fongerent à faire tous les efforts 
imaginables pour s'en garentir. A 
*cet effet , on envoya Frideric Ar- 
chevêque de Tyr 5 implorer le fe- 
•coLirs des Princes de l’Occident ; 

'& l’on refolut d’attaquer Saladin 
par terre , & par mer, avant qu’il •' . - 
fût bien établi dans fa nouvelle • 

. domination : mais rien de tout cela 
ne réûflit. Amauri foûtcnCi d’une 
puiffante flotte de l’ErnpcreurGjreî:, Ann 7 
ayant mis leflcge trop tard devant 
Damiéte , fur la féconde emboii- 
cheure du Nil , vis à vis de Pe-* 
liîfîum , fut contraint , par les 
pluies i & par la famine, dele le- 
ver. L’armée navale petit mifera- - 
blement , partie par le feu , que les 
affîegez y mirent , & partie par le 
naufrage qu’elle fit en fe retira|it. ^ 

Et P Archevêque Frédéric, apres 
avoir inutilement travaillé durant 
prés de deux ans en Occident , oà 
Toms IL D 


V 


N 


74 'fJifloire des Croîfades , 

Ti i 69. les afFa,ires,étoient trop brouillées:, 
pour eu obtenir Ài\ fecours , ne 
pût rapporter de Ton Ambalfade, 
-que de belles paroles , & des pro- 
jnefTes fans effet. < 

Cependant Saladin , pour profi- 
ter de fou avantage , & du defor- 
dres des Armées Chréiicnnesjétant 
entré dans la Paleftine avec une 
arm^e de quarente mille chevaux* 
y prit Gaze , qui en écoii la clef du 
JJ70., côté de l'Egypte , & de la mer. 
Qiielqiie' tems apres , ayant affem- 
blé de ‘plus grandes troupes d’in- 
fanterie, & de Cavalerie y il prit 
à main droite par l’Idumée , afin 
d’avoir une entrée de l’autre côté, 
S>c fe jetra dans le Pais-, qui eft 
. au-delà du Jourdain , où il fit un 
horriWe ravage , 8 c cependant 
^1171. l’Arméq deNoradin en faifbit au- 
tant vers Antiüclie , & dans la 
Phœnicie ,où ce terrible tremble- 
inent de tertCsqui s’étoit fait fentir 
un peu auparavant dans-tout i’O- 
lien^voit faicd’effroiables defor- 
4 rcs , reuverfant Iss tours > Ôc ruï- 
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'ttiuraillcs de la plufpart dessilles, 7777" 
„ -r_ V 1*7 


comme pour en faciliter la prife à 
Saladin, qui étoic le fléau de Dieu, 

& l’Attilade ce rems-là, deftind 
-à punir les crimes des Cfuêcicns 
•de la Syrie , -& de la Paleftine, 

Enfin , pour comble de malheur, 
le Roy , qui s'oppofoit avec un 
courage invincible aux efforts de 
tant d'ennemis, mourut en la«tren- 
te-huitiéme année dè fon âge , fur 
le point qu'il étoit de profiter de j ^ 
la mort de Noradin , qu'une mala- ' ^ 


die avgjt emporté un peu aiipara- , 
W^ce funefte accident arrivé 


vant. 

il à contre-tems , fit naître dans 
le Royaume de Jerufalem ces trou- 
i)les domeftiques , qui furent la . 
deuniere caufe de fa ruine. 

Ce Prince lai (Ta pour ion fuc- 
celTeur fon fils unique Baudouin 
Quatrième, qui , outre la foiblefle 
de fon âge de treize ans, éroit at- 
teint d’une fâcheufe maladie , qui 
•enfin devint lepre.Raimond Cein- 
te de Tripoli , fon plus proche 
parent , Sc coufin germain du feu 

£> ij 
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■1 Roy du côté de fa mere çût la 
Regence durant Ton bas âge ; dc 
cependant Saladin profitant d"ime 
fi belle occafion de avancer , 
s'empara de Damas , par l’iiitelli- 
3- gence qnil eut avec la veuve de 
e.i 9 . Noradin, laquelle il époufa. Il prit 
-éiifuite la plufpart des places de la 
‘Syrie , dont il dépoliillale jeune 
'Prirtee fils de Noradiiijapres avoir 
'défait Ion oncle le Soudan deNi- 
^ ^ . ’nive 5 qui écoit venu à Ton fecours. 
Il traita même avec le Comte de 
Tripoli, qui s'obligea ^ ne pas 
'fecoiirîr Tes ennemis dms cette 
Guerre, pourveû qu’il liiy rendît 
fes otages , que l’on gardoit dans' 
' . le Château d^Bmèfïe , pour lercftc 
de fa rançon qu’il àvoit promis à 
■ * Noradin , qui l’avoit p'risfept ou 

huit ans auparavant. Ainfî ce Prin- 
ce infidelle s’étant rendu plus puiG 
"Tant que jamais , a la faveur de ce 
traité^ conqint tous les Etats de 
'Noradin , au-deça de l’Euphrate ^ 
'dç au-delà dc ce fleuve , laMefo- 
• ‘pocamie, avec tout ce que pofTe- 
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abit bans la Syne le Soudan de 
Ninive. Il cil vray que le Roy 
étant devenu majeuï , fit tout ce 
qu'il pût dans les bons intervalles , 
q-ue luy donnoit fa maladie, pour 
S'oppofer aux progrès de ce Gon-- 
querant , & qu’il eût même quel- 
quefois d’aflez grands avantages; 
fur luy j mais enfin., fon mal , qui- 
croilfoit tous les jours , l’ayant 
obligé de cùoifir quelqu’un qui 
gouvernât fes Etats fous fon.au-" 
toritc , il fit un choix qui mit la?^ 
djyifion dans tout fpn Royaume 
& qui ^hevade tout perdre. Car,, 
comme un Prince Souverain ma- 
lade eft pour l’ordinaire un peu' 
foupçonneux,& qu’il craint qu’on 
ne le méprifeiBaudoiiin fe voyant 
réduit en un fi pitoyable état, eût 
peur que le jeune Bocmond Prince 
d’Antioche , & le Comte Rai- 
mond de Tripoli , n’entrepriifent 
de le dépoifeder , fous le prétexté 
de fa maladie , qui le rendort in- 
habile au gouvernement. Et fur 
eelâ, fans délibérer davantage fur. 

Jk iij 
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une affaire de cette imporrance, if 
donna Sibylle fâ Sœur. , Sc veuve 
de Guillaume Longue-Epée, Mar- 
q^uis de Monferrat,en mariage à; 
Gui de Luiîgnan , jeune Seigneur 
François, troifléme fils de Hugues 
le Brun , Comte de la Marche , ôc. 
Seigneur de Lufignan , qui avoir 
fait le Voyage d"Outre-mer , avec 
le Roy Loiiis le Jeune. Et enfuite». 
l'ayant créé Comte** de Jaffe de. 
d'Àfcalon , il le déclara Gouver- 
neur du Royaume , au grand mé- 
contentement de la plufpart des; 
Grands, qui s’eftîmoient plus di- 
gnes que liiy decét honneur. Mais, 
il s*€n repentit bien-tôc, ayant re- 
connu par expérience qu'il avoir 
tres-peu de capacité, & même peu 
de cœur , comme il l'avoir fait pa- 
roîrre depuis peu dans une occa- 
■fion où' il pouvoir défaire les en- 
nemis , s'il eût ofé combatte. C'eft 
pourquoy, paffant d'aune extrémité 
à l'autiie , il luy ôta tout le pouvoir 
qu'il luy avoir donné , fit couron- 
oaer le petit Baudouin V. Ton en- 
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Veu'a enfant de cinq ans ^ que la jimi, 
ComreiTe Sibylle fa foeur avoit eu 1 183«- 
dii Marquis de Mou ferrât Ton pre- 
mier mary , & lailla la conduite 
du Royaume au Comte de Tripoli, 
qu'il avoit peu auparavant diigra- 
cié a & qui étoit rennemy déclaré 
du Comte Gui , lequel en fut tel- 
lement irrite, qu"il en prit les ar- 
mes , pour s"en venger. Mais en- Herot. 
fin, le.s chofes s'étant adoucies 
par la prudence de Guillaume Ar- 
chevêque deTir, & grand Chaii- • 
celier du Royaume qui trouva 
wioien'de faire une efpece d'accord y 
& de paix entre les deux Comtes^,- 

on relolut d'envoyer au plutôt unfcv 

célébré Ambafl'ade en Occident,, 
pour dbmandêr un prorat & puif-- . ^ 
Tant fecours contre Saladin , qui 
pouiFoit déjà Tes conquêtes bien 
avant dans la Paleftine. 

On choifit pour Ambalfadeurs ,^nn> Rte- 
le Patriarche de JcrufalenT Hera- 
clius, & les deux Grands-Maîtres 
du Temple , & de l'Hofpital , qui 
étoleiit alors les deux hommes les 

G *m 
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confîderable^ dé la Terre 
Sainte , pour le nombre , &pour 
la vaillance des Chevaliers de ces 
deux Ordres Militaires , qui s’c- 
toicnc déjà rendus tres-puiirans», 
&: très- célébrés par toute la Chré- 
tienté. Ils arrivèrent heureufement: 
au Port de Brindes :,mais leur ne- 
gotiation ne fut pas fi honteufe. 
que leur voyage , parce que les, 
differens interefts des Princes en. 
\ ce tems là ne leur permettoient: 
i . pas de s'engager dans une aulïL 

grande 6c auîïi difficile entrepnfç. 
que celle dé conduire, toute une. 
^ anuée. de Croifez dans la Palefti- 

ne 5 comme le pretendoient ces; 
Ambairadeurs.. Guillaume Roy de.- 
f . -Sicile faifoit la guerre au cruel An- 

‘ .. dronique, afin de venger l’horriblcL' 

malTacre , que ce Tyran avoir fait 
des Latins à Conftantinople, poux 
I v > ' ufurper l’Empire J en fai Tant mou— 
•* . rir le jeune Alexis , fils de Manuel.. 

^ ^ ' N'ayant donc pu obtenir de ce- 
Prince' que de grandes promefies- 
pour l'avenir, ils traverferenc tous. 
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te rital.ic , pour fe rendre à Vero- 
ne , où liç Pape Lucius & l’Empe- 
reur Frédéric Barberoulfe tenoient 
une. grande afl'emblee de Princes, 

& de prélats , pour terminer leurs 
différends , & les affaire dltalfe,, 
L’Empereur , qui vouloir abrolu'-* - 
ment’y rétablir Ton autorité , que.: 
la guerre , qu’il avoir faite fi long-- 
tems au faimSiégedurantle Schif*- 
avoir fort affoiblie , ne fit 
que donner de belles paroles, Rud.de ■ 

& de grandes efperances. Et pour 

le Pape, comme ilfe défioit toû-r- , , 

j.ours deg.Romains , qui s’étoient' - 

un peu auparavant révoltez con-i- 

tre lui , il ne pût faire autre chofe, , 

que de donner aux Amba (fadeurs . 

des lettres pour le Roy de France,: > 

^ d’Angleterre , par lefquelles iL 

les exhortoit à cette entveprife , 

comme Alexandre 1 1 1. fon préde- 

ceffeur avoit déjà fait inutilement;. 

G’eft pourquoy le Patriarche j 
le Grand-Maître des Hofpita-^^^ 
liers , après avoir rendu les der^ ^'f"* 
devojir.s. AU. Maître dû Tenir.* 

D V. 
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J j ^ ‘ pie 5 qui mourut à Verone , pafTé— 
rent en France. Ils y furent par' 
M^igord. magnifiquement rcceûs 5 dc 

Gefi. phii. traitez parles ordres du Roy Phi-- 
lippe Angufte, auquel ils prefen- 
terent à Paris les clefs de la Sainte’ 
Cité , dé la Tour de David ^ &; 
du Saint Sépulcre , avec la Ban- 
nière Royale, pour fe mettre fous- 
fa protection, & pour Pobligeren'- 
fuite à fecourir , comme fon pro- 
pre Royaume , celuy dé la Terre- 
Sainte , dans Pextrême danger où- 
il étoit de retomber fous la tyran-^ 
nie des Infidelles. L'alfembléeige- 
nerale des. Prélads de dès Grands, 
du Royaume, qui fiit convoquée^ 
à. Paris , pour délibérer furlrette 
grande afiaire ,n^aiant pas trouvé 
que le Roy,qui n’avoit encore que 
dix-hui t- ans, & 11' avoir point d’en- 
fans , dût entreprendre ce voyage"/ 
Philippe promit aux Ambalfadeurs 
qu’il feroit exhorter fès Pctiples, 
dans tout fon Royaume , à s’en- 
r-oller pour cette guerre , de 
qu’il foutniroit liber^em'e^iç do 
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fbn épargne ce qui feuoit necefTai- r- 

re à tous ceux qui prendroient les *185* ' 
armes pour une fl fainte & fi jufte 
caiife. Il fallut que le Patriarche,- 
qui n’étoit pas trop fatisfait de 
cette réponfe , s*en contentât, fur ' 
Pefperance qu*il avoir que le Roy 
d'Angleterre , fur lequel on avoir 
particuliérement compté dans la^ 

Syrie , fe- feroit chef de l'entre-- , . . 
prife. 

Ce Roy étoit Henri Second- 
fils de Geoffroy Comte d' Anjou, ^ 
qui avoir époufé l'Impératrice. Ma- *• 
thilde , veuve de l'Empereur Hen- uLbrig^- 
ri IV. &: fille de Henry Premier 
Roy d'Angletprre : de forte que ce 
Roy Henry Second étoit petit-fils 
& de Hènri Premier , Sc du Roy , 
Fouqiics d'Anjou , qui fur pere de ’ 
Geoffroy , Compte d'Anjou , Sc. 
d’Amaury Roy de jerufalem ; SC‘ 
enfuite il étoit coufin o-ermainde ' 

O 

Baudouin Quacriéme , qui regnoic : . 

alors dans la Paleftine : ce qui fans • 
doute l’obligeoit plus particulière- • 
mw que les autres Princes à dé-^ 

EX v} 
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fendre un Royaume, qui luy pour- 
voit un jour appartenir. De plus,, 
on fçavoit que pour expier le cri- 
me qu'il avoir commis,. en don- 
nant lieu auîc aflaflîns de Saincc 
Thomas Archevêque de Cantor— 
bery de le maifacrer dansfapro-- 
pre. Eglife il avoir accepté du s 
Pape la penitence , par laquelle iU 
ctoiti obligé dè.menert lui-même ,, 
dans trois ans ,.un fecoiirs conii-» 
derablc à la terre Sainte. Plus de.: 
dix ans s'étoicnt.écoulez depuis ce. 
terme, écheû , fans qu'il fe fût mis . 
encore en état d'accomplir fapro — 
melTe : ce que le Pape Lucius ne ■ 
manqua pas de lui remontrer dans , 
fa’ lettre , . en lui mettant dev.aiit.: 
lès yeux , en termes tres-forts , lài 
rigueur-^ des jugemens dé Dieu,, 
qu'on ne peut nullement tromper, , 
éc: dont il dèvoit craindre la ven- 
geance , . s'il' manquoit à ce qu'il ; 
lui avoir promis. Tout cela falfoic.. 
ccoirc.au Patriarche que fa nego— 
dation feroit heurcufe , &■ que le* 
Roy , .dans cette pcclfairtc n^cefS.»- 
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te , fatisfaifant enfin à robligation — - — 
de rapromeirc , itoit en perfonne * ^ 
dâns la Pàleftine , . ou du moins 
qu'il y envoyeroit l’un fie fes trois : 
fils, pour y commander Ton armée*, , 

&: fur' cette efperance il palTa lai 
mer avec fdn. collègue ;'au com^ , 
mencement de l année luivaute, & âtoutt, 
s’avança vers Londres;- 

Henry ,. qui fçavok fort bien' jimi. ' 
qu’on ne feroit point ce que les ijgyf. 
Ambafiadéurs prétendoient , .vou- 
lut du moins faiiver les apparen- 
ces, en ‘leur fâifant; toute forte j 
d’honneur, & en prenant adroite- 
ment toutes les voies les plus plaü^ • 
fibes , pour juftifier fa conduire.. 

Il alla au-devant d’eux jiifqu’à*. 
Rheding. Il éconratres-favorable-- 
ment A: avec dé grands témoi-- 
gnages de bonté &de compaflSon^ , 
le difeours extrêmement patheti-- 
qiie , que. le Patriarche Héraclius, ^ 

f \ • • fl' 1/^ 

apres lui avoir prelente les cieis emt* . 

de Jerufalem,&: du Saint Scpul- 

CJe , lui fit fur le pitoyable état où 

fjttCQUyoieat fcduites }c6 affaixe$^ 
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de la Chvétientc de l’Orient , qiti* 
luy tendoit les bras > comme à ce- 
luy que tant de puilTantes raifons- 
divines & Humaines obligeoient à 
la protéger. Il luy fit efperer qu’il 
feroit bicn-tbft fatisfaiCjfur cC'qii’il - 
avoit propofé j en l’alTeûrantjav^c 
toutes lès apparences d’une grande 
fincerité, que Dieu aidant , tout - 
iroit bien , & que cette affaire ^ 
rcüffiroit à fon contentement, Et 
cependant- , il mena les Ambalfa- 
deurs à Londres , pour y attendre 
une réponfe^ plus prccifes qu’il > 
promit de leur faire , apres avoir. . 
pris fur cela, félon la coutume ,, 
l’avis des Prélats, & des Seigneurs . 
de fbn Parlement , qu’il alfcmble- 
roit dans le premier Dimanche de 
Carême. En effet , il ne manquai 
pas de convoquer cette Alfemblée, 
où fe trouvèrent, outre les Grands, 
d’Angleterre , Guillaume Roy d’E- 
oo(fe, fon frere David, de lesSei-- 
gneurs de ce Royaume , qui ré— 
revoit pour lors de l’Angleterre.i. 
Comme le Pape dans fa Lettre, Sc 

m ^ 
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Te Patriarche dans fa Harangue , iTs^ 
avoient principalement infîfté fur 
la promeffe que le Roy , en rece*; 
vaut Pabfolution , avoir faite d’aU , 

I V- \ 1 ixdAtilpW* 

1er en perlônne a la Terre-Sainte, dises.’ 
il confulta les Evêques, & lés Ab- 
bez , pourTçavoir lî dans rétar 
prefent de Tes affaires ,J1- ctoiD 
obligé de s'aquîter de fa promeffe 
& d'accomplir cette partie <îe la', 
penitence que le Pape luy avoir 
impofée, & à laquelle il s’étoir 
folennellement obligé. C'étoit-làM 
certainement un cas de confcience 


affez délicat , &: qu'il falloir déci- 
der avant routes chofes; parce que- 
fi cette obligation étoit effective,, 
H n'y avoit pas lieu de délibérer 
davantage , puis qu’il n'y avoir 
qu'un parti à prendre qui étoit ce- 
lui de s'en aquiter , en faifant le 
voyage , & h le Roy n'étoit poinr 
obligé à cet article de fa penitence, , 
on pourroit alors examiner lequeV 
des deux éroit les plus expédient^, 
ou que leRôy fecourût les Orien- 
taux x fans fortîr de .fes p.tats‘, bits 


Htftoire des Croifades \ 
qu'il les quittât, pour aller lity- 
luéme conduire le fecours dans la 
Palcftine. Au refte , le Roy , pour .1 
montrer qu'il procedoit netteinéti 
& de bonne foy dans cette affai- 
re 3 voulut que le Patriarche, & le 
Grand-Maître des Hoipitaliers, af^ < 

fiftalPent à cette Deliberation,^ * 

avec une pleine & entière liberté 
d'y propofer tout ce qu'ils vou- 
droient j & il conjura tous les aflî- 
ftans de luy dire fidelleinent , 6c ' 
fans aucune complaifance,ce qu'ils 
croyoient être le plus expedient/. 
pour le falut de fon ,ame , prote- \ 
fiant qu'il c toit fort réfohi d'excn- 
çuter ce qui feroii déterminé , à • 
la pluralité des voix >.par l'Affem-r- 
blée. . 

. L'opinion là plus févere ctoit: 
afleurément, que le Roy gardât 
la parole 3 qu'il accomplît la peni-p- , 
tencc laquelle il avoir acceptée, &: 
qu’il allât lui-même auTecoUrs de 
la Terré Sainte j & lé Patriarche.. 
ne manquoit pas de raifons tres-»- 
plagfihles pp^vir Ca£ cua»' 
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ffii qui a-t-il <lans la fociere civi- 
le 3 qut doive être plus inviolable, 
que la patole d\m grand Roy. ? 
Y a-t-il rica qu’il faille obferver. 
plus religieufement qu’une pro- 
melTe faite dans un Sacrement, en. 
recevant l’abColution d’ùn crime,, 
à condition que Ton accomplira, 
la pénitence qu’on accepte pour: 
fatisfaire à Dieu ? Qiie fi l’on croiç 
que l’on en puilfe dirpenfer , Ôc la^ 
changer en une autre : qui peut 
donnçncerte difpenlê faire ce. 
changement , que le Pape , qui a. 
impofé cette pénitence , & qui. 
bien-loin d’en vouloir difpenfer,. 
en prelfe l’execution , en termes fis 
forts , Sc avec de terribles mena^ 
ces des Jugemens de Dieu , (î l’on- 
différé plus long-tems d’y fatisfai- 
re ? Cela fans doute paroît allez 
confîderable ; & neanmoins tous 
les Evêques ôc les Abbez , entre, 
lefqiiels il y en avoir de tres-fça- 
vans , & de tres-gens de bien, 
comme l’étoit , entre les autres ,, 
Baudouin Archevêque de Caar 
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puis qii*ils étoienc abfens , & quen 5 :j„. 

1* là réfoliuion qu^’il dévoient pren- 
. f dre dépendoit abfoKiment d’eux,, 
t Enfin ils jugèrent tous enfemble,. 
t que quand! même le Roy auroic' 
envie de faire ce voyage , il ne de— 

5 voit pas l’entreprendre j.fans avoir 
f auparavant con fuite le Roy de 
f France 5 Ton Souverain Seigneur 5 Rogm. 

. dont il relevoic pour la Norman- 
. die, pour la Guienne , & pour les , . 

^ autres Provinces qu’il renoit de la: 

. Monarchie Françoife } que cepen- 
f dân t il pourroit librement permet- 
tre à tous fes fu jets dé fe croifer,, 

1= pour entreprendre le voyage, à la 
première occalîbn ,& qu’il don- • 
neroit toûjpurs ua, fecours d’ar- 
■f gfnt par avance , en attendant ce-,- 
luy des Croifez , ^ui fuivroient: 

‘ bieu-tot apres. 

J Voilà la refolution qui fut prife* 

(dans l’Aflemblée de Londres , & 

J dont le Patriarche Heracliijs , qui- 
étoit un homme fort violent , fut 
g tellement irrité 5 qu’il penfa tout 
perdre 3 en perdant tout- à- fait le. 
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5?‘i Ht Ivoire des Croifades y 
^ J g ■“ r£fpe(5t qQ*il devoir au RoVj ôc civi- 
le traitant d*une manicte , qu"on 
peut du tout exeufer , quelque ef-' 
fort qu'on falfe pour la couvrir du 
nom, & d’une faulTe apparence de; 
zeler Ce Prince , pour adoucir le^< 
Ambafladeurs, voulut bien remon-- 
trer enparticulierjque ce qiiiavoicw 
chrme. obligé l’Atremblée à parler comme- 
Hcnr. elle avoir faitjetoit la crainte qu on 
avoir que les Français , avec lef-\ 
^ngl'chr. oi'i n'avoit jamais une lon- 
Gcrvuf, oue paix J ne ti raflent avantage de ' 
îbn abfence', & que Tes propres; 
enfans ydont iln'éroic nullement- 
aflèûré 5 ne troublalfent tout foai- 
Royaume. Il ajouta même qu'iR 
lèur ofFroit de bon cœur cinquan- 
- te mille marcs d'argent pour cette-^ 

Guerre , qu’il s'obligeoit d’en-*- 
tretenir tous Tes fujets qui y vou-»- 
droienc aller. Cela étoit fort obli-- 
géant, & tres-avantageux) mais le- 
Patriarche irrité , rejettant fiere- 
chronic.- luent fcs ofFreSjluy tépoiidit bruf- 
quement, ^*ils rfamknx f04 af-- 
faire ds fgn ar^nt< t„maU de 


f 
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; qH*ils avoierit plus d'or & 
? d* argent qn^ils n en voulaient « 

■ I -qitils njètoient venus , de fi loin , que 
^ pour chercher un homme qui eut be~ 

‘ Join d'argent , pour faire utilement 

^ la guerre contre les fnfidelles , dr non 

' -p£U de l'argent qui eut befoin d'un 
homme qui fi eut l'art de s'en bien 
^ fervir en cette Guerre, Au refte, 

^ ajouta - t - il , en luy parlant d’im 

air tres-offenfant, vous avez, régnez, 
jufqu'à rnaintenane avec beaucoup de 
i- gloire \ mais [cachez, que ^ieu , 

5" dont voué abandonnez, la caufe , vous 
t' -va maintenant abandonner. Pour 

ï‘ :€n etre perfuadé \ vous n'avez, qu'à 

'comparer les biens qju'il vous à 
- faits y avec les crimes énormes dont 
t vous Vavtz. payé y par une extrê- 
me ingratitude, 'f^om avez, violé 
i-' la fay que vous devez, au Roy de 

i‘ Frange votre Souverain y & vous 

le prenez, maintenant pour prétexté de 

;• votre refus ^ la guerre que vous cr ai- 
f' gnez qu'il ne vous fajfe. Vous avez 

f‘ fait barbarement majfacrer le 

f* -Saint Archevêque- de Cantorberi:^ 
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& V0H4 refiife^ muimenant d* aller 
à U défenfe de U Terre Sainte 
apres vo^ y être engagé folennelle- 
ment dans un Sacre?ne//t. Et comme 
il vit que le Roy changeant de 
couleur , roagîlïoic de dépit, & de 
‘colere. Ne croyez, p^ , pourfuivit- 
il , en luy tendant le col, ejue j’ap» 
prehende les effets de cette fureur , 
-que la vérité quon vous dtt ^ & que 
vous ne pouvez, fouffrir -, allume 
dans votre arne. Tenez. , voila ma 
tefie traitez.'moy comme vous avez, 
fait Saint Thomas i faime autant 
'mourir de votre main en, Angleterre^ 
que de celles des Sarafins en Syrie : 
aujfi~hien ne valez-vûm gueres mieux 
qu*un Sarafîn. 

A la vérité , cét emportement 
^ans un Patriarche , & dans un 
Patriarche Ambairadeur , n’étoit 
-point du tout fupportable , mais 
enfin le Roy , que Page , Pexpe- 
ïience , & les dangereuîes fuites 
de la mort de Saint Thomas 
•avoient rendu ]^us modéré, fit un 
igrand effort fur foy-même j & 
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Tiirmontant genereufement fa co- “ 
1ère 5 quoy que le Patriarche luy j’' 
eût dit des ebofes encore plus fâ- 
cheufes,que je- ne veux pas racon- 
ter J -il ne lai (fa pas néanmoins, 
quand la mauvaife humeur , où ce 
Prélat s*étoit mis, fut palTée, de 
traiter avec luy avec beaucoup de sfUiit i, 
douceur & de Civilité , jufques-là 
meme qu'il le condiiiiît dans Ton 
propre vailTeau jiifqù'à .Roiien , 
d’où, après y avoir célébré la Feftc 
de Pâques il le mena fur la fron- Rad- de 
tiére , afin qu’il y fut témoin de la fn^^nnV* 
conférence qu’il y eut, durant trois 
jours , avec le Roy Philippes , fur 
le fujet de la Guerre Sainte, Le ' 
Patriarche n’en fur pas pourtant 
plus fatisfait qu’il n’avoit eftéjuf- 
qu’alors. L^s deux Rais demeurè- 
rent fermes dans leur refolution: 
ils luy dirent tous deux cnfemblea 
que leurs affaires ne leur permet- 
toient pas de s’éloigner de leurs 
Etats ,* mais qu’ils étoient tout 
prefts de luy donner un grand fe- 
cours d’hommes & d’argentj av£c 
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^6 Hifloire des. Croï fades , 
lequel on poiuToit aifément fe Re- 
fendre de Saladin. Et il fallut en- 
fin qu’Hé radius , qui s’étoit fait 
fort dans laPakftine , d’y amener, 
GU le Roy d’Angleterre , ou quel- 
qu’un des trois Princes Tes enfans, 
s’en rètournât fans avoir ce qu’il 
pretendoit , & même fans -le fe- 
Gours qu’on luy offroit, & que Ton 
dépit luy fit fortement mépri 1er , 
contre toutes les réglés de la pru- 
dence & du bon fens , & au grand 
préjudice des affaires de fon Maî- 
tre. Tant il importe aux Rois de 
n’abandonner pas leurs interefts à 
la difcretioh de ceux qui n’en ont 
gueres , & à qui bien fouvent les 
violentes pafîions qui les domi- 
nent 3 font perdre le peu qu’ils en 
ont. Il eft vray que les Archevê- 
ques de Cantorbery & de Rouen, 
éc la plufpart des Evêques Ôc des 
Seioncurs d’Angleterre, de Nor- 
inandie , de Guicnne des au- 
tres Provinces que l’Anglois pof- 
fedoit en France, prirent la Croix, 
aufîî-bien que les gens de guerre 

que 
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■que Philippe An^ufte avoit levez 
pour envoieu au iecours de la Ter- 
xe Sainte. Ce commencement de 
Croifade n'eût pas toutefois grand 
effet, no» feulement parce que les 
deux Rois n*en furent pas , mais 
aufli principalement à caufe que la 
•paix qu'ils avoient faite, fut bien^ 
tôt rompue. En effet , la guerre re- 
commença , fur ce que Richard. 
Comte de Poitou , fils du Roy 
d’Angleterre , refufoit toûjours de 
rendre l’hommage qu’il devoir à 
Philippe , & fur ce que le Roy 
Henri refufoit de rcftituër le Com- 
té de Gifors, après la mort du jeû- 
ne Henri Ton fils aîné > qui l’avoic 
eu pour la dot de Marguerite de 
France fa femme , fœur de Philip- 
pe Augufte, à condition de retour, 
fi Henri mouroit fans enfans,c6m- 
ine il étoit arrivé il y avoit déjà 
trois ans. 

Ainfi la Terre Sainte , fi furieu- 
fement attaqué par un ennemi 
aufli redoutable que Saladin , de- 
meura pour lors fans fecours. Et 
Tome IL E 
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Hiflotre des Croifades^ 
ce qu’il y eût encore de plus déplor 
rabîe , fut que cette txifte nouvel-#- 
le 5 rapporté dans laPaleûine par 
le Patriarche i mit tour le monde 
dans une eftrange conüernation, 
& qu’elle produilit enfuite un fu- 
nefte eflFet, ôc de xres-dangereux 
exemple. Un Anglois, Chevalier 
du Temple , nomme Robert de 
Saint Alban , bon Capitaine, ôc 
très- méchant homme , lans Reli- 
^ion,fans confcience,& fans hon- 
neur , croiant déjà que tout étoit 
perdu pour les Chrétiens ,& qu’il 
n’y avoir plus de fortune à faire 
parmi des gens ruinez, fongea à fe 
faire , parmi les Sarafins , un éta- 
blifTement confîderable, qu’il vou- 
lut mériter de Saladin par le plus 
horribles de tous les crimes.Caril 
s’alla rendre à ce Prince , & luy 
offrit fonfervice contre les Chré- 
tiens , luy promettant de les dé- 
truire en peu de tems , & même 
d’emporter Jcrufalemadont il fça- 
vojf^ parfaitement le foible *, ôc 
pùur luy donner affeûrance de la 


Livre IF. 

ïby qu*4 Uiy proraertoit , il ajouta 
■qu’il croit prêt de fe faire Maho- 
mccafl. Saladiii, qui 1^ connoif- 
foit par réputation pour un des 
plus nabil-es& des plus vaillans de 
lôn Ordre , accepte fes offres , & 
pour rengager davantage dans Ton 
parti, lüy donne fa nièce en maria- 
ge 9 & enfuire une bonne année , 
avec laquelle cèt infâme apoftat fît 
d’horribles defordres dans laPale- 
ftine. Mais comme ÎI fe fut appro- 
ché de Jerufalemjlaquelleil croioit 
Iprprendre y avec la troifiénae par- 
tie de fes troupes , tandis que les 
deux autres defoloicnt toute la 
campagne depuis Smarie ouSeba-> 
fie jufqu’à Jéricho , le peu de genç 
de guerre qu’il y avoir dans la ville 
étant forcis fort à propos avec les 
habitans , par les poternes y lors 
que ce traître ne penlbit à rien 
moins , le furprirenc lui-méme,& 
Iny ayant taillé en pièces la pluf- 
part de (es gens, le contraignirent 
de prendre la fuite, pour éviter le 
jnfte fuppUce que meritpic’ Une fi 
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deteftable perfidie. Ce fut là du' 
moins quelque petite douceur qüe 
le Roy Baudoüin a qui n*en, avait 
gueres eu durant fa vie, pût goûter, 
à la mort 5 qui l’emporta , peu de- 
jours après , en la vingt-cinquié-i 
me année de Ton âge , ôc la 
•douzième de fon Régné ; bien 
moins parla violence de fon mal, 
que par la douleur qu’il eut , de 
voir abandonné .de tout fecours 
fon pauvre Royaume, qufil laiiToîc 
en mourant entre les mains d’un 
enfant de huit à neufs ans, ôc dans 
un extrême danger d’être malheu- 
reufement déchiré par la diviiîon 
& par l’ambition des grands. 

En effet , auflî-rôt après la mort 
ce Prince , on vit renaître les 
dangçreiifes conteftâtions qui a- 
vaient efté entré le Comte de Tri- 
poli, Gui dé Eufignan pQur la 
Rcgcnce y mais elle s’allltmerent- 
bijn davantage par le décès du 
petit Roy , qui, environ feptmois 
apres ‘la mort de fon oncle , moii- 
£ut d%iH poifon kjit , qù’on difoic 

r 
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luy avoir efté cJoiiné i Toit par le — 

- Comte Raimond fon Tuteur , qui * ^ 
precendoit au T rône ■■s foie même,- 
comme - quelques-uns le crûrent , 
par fa propre merc Sibylle, femme 
ambitieufe &r dénaturée , laquelle 
ne pouvoir fouffrir que cét enfant- , 

Itiy otat refperance de regner,- 
Quoi qu'il en foir, car la maligni- 
té des hommes, & la liberté qu'on 
£c donne de pucblier ces foupçons , 

& des bruits du Peuple, pour de» 
verirez , fuppofent alTez fouvent 
de pareils crimes , il eft certain 
que cette mort fut le coup fatal 
ce Royaume 3 & àdà liberté de la- 
malheureufe Jerufalcm. Le Roy 
Baudouin IV. avoir deux fœurs j- . - ^ • 
Sibylle mere du petit Roy Bau-* 
doüin V. qu'elle avoir eu de fort . . ^ 
premier mari Guillaume Marquis ^ ^ 
de.Montferrat ; & Ifabeau fille de 
Marie , fécondé femme d'Amauri >- 
& nièce de Manuel Empereur de 
Gonftantinople , mariée à Aufroy 
de Thoron fils du feu Connétable' . •. . 

de Jerufalera. Raymond, qui étoU^ - - ' 

• • • 
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loi Hifioire des Croifadef, 
le plus proche parent des Rois der 
fnnts ,, prerendoit qu^^en Tétac où 
ccoienc. les affaires duRoyauine,il 
devoir fucceder à rexclufi.on des. 
jfemraes , & avoir pour foy la mi- 
lice > fe peuple , ôc le lugemenr du 
Roy Baudouin IV. qui luy avoit 
confié la tutelle dii'pcnr Roy foit 
neveu, à l'exclufion de Gui cle Lu- 
Égnan, fécond mary de fa fœur Si-- 
bylle. D'autre part , les Grands dit 
Royaume,qui vouloient conferver 
lafuccefïion aux légitimés heritier- 
ré s fœur s du Roy Baudouin LV!^ 
Croient bien refolus de reconnoî- 
tre la Princefle Sibylle pour leux: 
Reine mais k condition' qu'o» 
trouvât moyen de roinpcc fon ma- 
riage. avec le Comte Gui dé Liifir 

f nan , dont ils ne vouloient point 
U rouf, parce qu’outre qu’il n’é- 
toit pas eftimé brave , ni habile 
ils ne poLivoient fouffrir qu’un, 
étranger , nouvteau venu ; occupât- 
le Trône , à l’exiHuIkîn de tant dé 
Seigneurs du Royaume, qui le poii-- 
voient remplic.Sibyile neanmoins,, 
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qui étoit aufïi adroite qu^ambi- 
tieivfe 5 ayant celé quelque tems la ^ 
mort de Ton fils jfceût fi bien ga- 
gner le Patriarche , & les Grands- Hcnidi 
Maîtres du Temple , Sc les Hos- 
pitaliers, quifaifoient le plus puif- 
fant party , qu*elle fe fît courou-^ 
ner avec Ton mari , prefquc en mê- 
me rems que Pon apprit la more 
du petit Roy, fans donnrer le Ibi- 
fir aux autres de- rien eut reprendre 
contre elle, il eft vray que d'a- 
bord, dans le dépit qu’ils avoient 
de cette furprife , ils .offrirent à 
Aufroy de Thoron de le declaret nuu 
Roy : mais fôir qu’il eût peu d’am- 
bition , onpeii de cœur , il rejetta 
bien loin cette offre ,& s'en alla' 


fur le champ reconnoître le nou- 
veau Roy Gui deLufignan, Ôcluy 
rendre hommage ; ce que les au- 
tres , étonnez de cette aétion , fi- 
rent apres luy, deteftant dans leur 
cœur fa lâcheté , comme ils l’ap-' 
pelloient , & fe refer vaut àpren-- 
dre dans un autre tems les voyes ' 
de renverfer du^Trone celuy au-- 

- E- luj! 
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r i 8^ ~ ils fe foumettoîent alors par 
Citiiei, * nccÊlEté, & feulement en appa- 
tiUubrt^, reixce. Il n'en fut pas ainit. dir. ' , 

Comte de Tripoli , qui ne pou— 
vanr,ni louffrijr, ni diffîm’ukr l'in- 
jrire qu'il croioit qu'on luy avoit: 
faite , en luy préférant fon rival . ] 
I •' s'emporta furieufement , £e retirai 

t ' ^^iis fes Etats , & fit bien-tôc 

• a^prés, pour s'en venger , l'adion la • 

plus lâché 5 la plus noire, la. 
plus déreftabJe dont. l'Hiftoire ait 
jamais parlé- ^ 

. - Ce Comte étoit Raimond HL. | 

. defcendii en d'roit^ ligne de ce fa- I 

raeux Raimond Comte de Toulou- 
fe , Ton trifay.eul. , qui , apres avoir 
fait tant de belles ebofes à la pre- 
[ * iniere Croifade , mourut en l'an- 

née onze cens cinq, dans laForte- 
reifedu Mont Pclerin, à deux mil- 
les de Tripoli qu'il affiegeoir. Ber- 
'fsmi. Tjr, trand Ton fils , qui prit cette ville,. ] 

J; J; luy fùcceda dans ce Comté , qui 
qui relevoit du Royaume de Jeru- V 
' . J falem , & lai (Ta pour, fon fuccef- 

feur Ponce de Toulipufe fon fiis.>„ < 
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qui époufa Cécile , veuve du vail- 
lant Tancréde 3 & fille de Philippes 
Roy de France , & de Bertrade dé 
Monforcdaqiielle avoir eu de Fou- 
ques d'Anjou Ton mary , le jeune 
Comte Fouques , qui. fut Roy de 

• Jerufalem. Du Comte Ponce ^ Ôç 
de Cecile , naquit Raimond 1 1. 
neveu du Roy Fouques , & qui fut' 
tout enfemble Ton beau-frerejpar- 
cc qu'il epoufa la cadette de la 
Reine Melifentejfille du Roy Bau- 
douin 1 1. & femme du Roy Fou- 
ques : de forte que Raimond 1 1 L 
dont je parle , fils de ce Raimond 
II. étoit 5 du côté de fon pere , 
coufin ilTu de Germain , & du 

-côté de famere, coufin germain 
du Roy Amauri pere de Sibylle a 
Ôc aïeul du petit Roy défunt.Etanc 
d'un fi illuÆre fang, il avoir enco- 
re des qualitez qui f épondoient : 
alFez à la grandeur de fa naifian— 
ce, car il étoit fa ge, &: judicieux’: 
, dans les confeils, prudent , mode- 
, ré , grave , ferieux , extremement 

• fobre , parlant peua & fort retenu^- 
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T— quoi qu'il eût l’efprit vif &: pene^ 

• trant , beaucoup de courage,, & de ' 
hardieiTe , 5c. qu'il fût prompt , 5c: 
Cuii.Tjr. ttes-ardent. à l’execution, comme 
Kiÿ^c.ÿ. il j-jg parut; que trop à la Batailler 
de Harenc qu'il perdit avec le ' 
Prince d'Antioche , contre Nora- 

&' 
ne • 
en-, 

, payât une rançon de qiiatre-vin gts 

mille écus , dont le Roy AmaufL. 
l„ 2 u. lüy fit donner la plus grande par- 
tie i au refte extrêmement adroit, . 
civil, populaire , & complaifant ,, 

. mais par artifice, à ceux dont il 
avoir affaire , & fier j 5c peu affable' 
dans Ton domeftique , ou il agif- 
foit fans contrainte félon fb a* 
tempérament atrabilaire, qui fe faî- 
foit alfez connoître par toute l'ha^- 
Bitude de fon corps , qu'il avoit: 
greflè , grand', & décharné , avec : 
un vifage mélancolique , ayant le- 
teint bazané -, les cheveux noirs^ôc: 
forts plats, le nez aquilîn,les yeux-: 
vifs ôcardèns,5c.une certaine pbyj*- 


i.*o. r.to laquelle il fut pris > 

* mcné prifoniiier à Alcp , d'oû il 
fortit que huit, ans apres 
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fîônomie' fombre Ôc feroce , qui — 
faifoit entrevoir , malgré tout Tare •• 
qu'il apportoit à fe radoucir, qu'il . 
avoir dans l'ame un fond de' paf- 
iîons farouches, turaultueufes &- 
violentes , qui étoient capables de: 
le porter aux dernieres extremi— 
tez, comme il parut d'une eiffoya-- ^ 
bie maniéré en cette occafion. ' 
Car Saladin , qui ne cherchoit^ 
que les moyens de profiter de cet- 
te divifionr dés Princes Chrétiens, . 
ayant feeù le bruit que faifoit cette • 
rupture , envoya fort fècrétement 
vers le Comte Raimond , avec le- 
quel il avoir déjà eu auparavant 
quelque habitude. Il lé foîlicita de 
joindre fes armes aux fiennes,con- 
tre Gui dé Lufignan , & lui pro- 
mit de le-mettre en fa place uir le ' 
Trône de Jerufalem , ôc de l'affi-. 
fier de toutes fes forces , pour l'y/ 
maintenir , pourveû que, pour ga-- 
ge afieuré de fa fidelité , il vou- 
lut embrafler fa Loy. Il y a peiu 
d'exempl^ dans l'Hi (loir e , quü 
mieux- conxioître en queil 

, Ehvj. 
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ment 3 &: de ftireur : une violente: 
paflion de jalôuiîe , d'ambition^ de : 
haine de vengeance , précipite : 
un homme 5 qui s'y eft une roi S'- 
abandonne ) fans vouloir écoutera 
ni la rai Ton , ni l'honneur , ni lat 
confcience qui s'y oppofent. Rai-- 
‘raond 3 qui avoir reiolu de faire. 


faire au plûtoftfa paffion> luy en » 
dût-il coûter tous les plus grands . 
crimes du monde , 6 c: meme la^ 
damnation de fon ame j accepte ce . 
parti fans balancer , Ôc- promet: 
tout à Saladin 3 pourveû qu'il fui-^ 
ve Ton confcil , 6 c qu'il entre avec . . 
une piti (Tante armée dâs le Royau- 
me quand il en- fera tems , 6 c par 
l'endroit qit'on lui dira. -Il lui fit : 
feulement comprendre., que pour 
faire réülïn: fon ^entreprife de la; 
manière qu'il' avoir -imaginé , il 
falloir qu'il di{Emulat3& Ton châr 
gement de Religion j ^diiquel il ' 
î^lTeuroit , enlui -pcoteflaiit. .qu'il- 
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S^^feroic Mahomeran , êc la haine 1 1 8^. . 
même irréconciliable qii*il portoit 
à fon ennemi , avec lequel il fe 
vouloir- reconcilier en apparence,- 
pour voir d’autant plus de facilité 
de le perdra ,- qu’il fe défieroic- 
moins de luy. En effet Saladin, qui < 
avoir aiifli fon deffein caché de le j 
tromper, après qu’il s’en feroit fer- 
vi, ayant approuvé fon fentiment ? ' 
ce traître fit femblant d’être reve- 
nu de fon emportement, & de s en 
repentir. îi agit enluite avec tant Genaf^ 
d’adreffe & de difEmulation , par 
l’entremife dé quelques-uns des 
principaux Seigneurs , qui étoîent . 
de fon intelligence, &.dont le 
Roy ne fe défioit pas , qu’il fit. 
fa paix avec ce Prince , qui fut ra-» - 
-vi de n’avoir plus rien à craindre^ , 
comme il le croyoit d’un ennemi i 
puifïànt, & dangereux, qui- ren-h 
troit de luy^même dans fon de^.- 
voir , & duquel il efperoit tirer dêj 
grands fervices. 

Cefut-là comme fe livrer pieds ; 

:& .points liez» entre les .mains, de- 
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— - — c^luy qui avoit juré fa perte , St : 
^■ 7 * l^av oit vendu à Saladin. Rai- 

mond qui avoir époufé Efchine 
Princeflé de Galilée , veuve du 
Comte de Bures Connétable du'" 
Royaume fille dé Hugues de 
tAf'nage Saint Orner , à qui le Roy Bau- 
douin-avoic donné cette Princi- 
/. si.c. J. pauté, y étoic le Maître n*y. 
ayant mis, tout exprès, qu'une. foi- 
hle garni Ton auffî-tôt après fou . 
traité fecret avec Saladin , s'il Pa- 
’ voit averti d'éntrer par là dans le 
1187. Royaume.. Ce Conquérant n’y 
Ebger r manqua pas ; Sc d’abord ayant dé-- 
fait, le premier jour de May , les* 
troupes des Templiers & des Hof- 
pitaliers , dans un combat , où le*. 
Maître de l’Hofpital , & foixantc- 
de fes plus braves Chevaliers, de-^ 
mcurcrcnt fur la place j il s’empa- 
’ ra de la plufpart dés places qui.' 

-croient fans défenfe. Puis fuivantr 
l'avis qn’il receùt du Comte Rai- - 
raond, apres fon accommodemenr: 
avec le Roy alla mettre le fie-- 
ge avec une., armee de plus 


! 
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qtiatre-vingts mille chevaux , & — 
d'ùn plus grand nombre de fancaf- ^ ^ 
ftiis J devant. la ville.de Tibériade,, 
que l*6n appellbic: alors Tabarie > 
capitale de. là Province. . C'étoit 
une. belle 66. grande ville , autre-- 
fbis appclléc Cenerth J fiiuérfur la*, 
partie. Occidentale, du grand Uac 
de Genelareth , ou mer dè Gali- &J. J.** 
lée , 6c qu'Herodé le. Tetrarqiie, 
apres Pavoir magnifiquement re- 
bâtie ,:6c entourée de bonnes 6ç 
fortes murailles , avoir fait appel- 
1er Tibériade., du nom de PÉm- 
pereur Tibere. Comme le Comte: 

,n'y avoir kiffé: que tres-peu de: 
gens dé guerre , Saladin Pinfulta: , ■ 

fans peine î 6c tout ce que. pût fai- • 
re la PrincelTé Efchine , qui ne 
fçavoit rien dé la trahi Ton de fou « 
mary , fut de fe-fauver dans la for^ 
tetelTe, avec ce p^ qu'elle avoit: 
de foldàts pour la défendre , en-, 
attendant le fe'cours qu’elle envoiai 
promptement démander au Rby. 

Il y eût fur cela deux avis bientî 
- dîfereiis tlanj.le confeil de guêtre* * 


H'i Hïjloire àss Croifades ^ 
g Les plus fages ne vouloient pas 
cju*on entreprît de fecourir la pla-- 
ce de vive force 3 parce qu" on ne le \ 
poHVoit faire quen tirant les garni» 
fins des autres villes , pour en grojjir 
les troupes qui étoient trop foibles 
pour tenter une pareille entreprifi ; ç^r 
4que cela tnême etoit expofir tout te 
Royaume A' une ruine inévitable ^ au 
cas qn on perdit la bataille. Mais ïe 
’ Comte de TripoK a qui ne vou- 
loir pas perdre une fi belle occa- 
fion de fiiire ce qu il prétendoit , , 
foûtint fortement -au contraire,. 
.Qtiil falloit fecourir la Forterejfe 
de Ttberiade \ que cétoit tout perdre^ ., 
en pèrdant r honneur , que dy laijfer 
■périr la Princejfe fa femme , qui 
la défendoit , 6^ que toutes les vil- 
les défi itérant de pouvoir efire ja- 
mais ficouruës apres un tel exem- 
‘ pie , fi rendoient au vi Glorieux , fi- 
tofique cette place , dent cll&s fus-- 
vroient la fortune , ferait prifi. 

Qu* àu refie , en prenant ce que Ven - 
aasoit de gens de guerre dans fes r 
< idlles , on ferait me fi bonne., dr^ 
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wSe 9 & fi nombreufe , qu^il n*y au- — — 
roit pas lieu de craindre un ennemi 
^e^Von avait batuplus d*une fois, avec 
de beaucoup moindres forces. Les. 
quatre fils que la PrincelTe Efchi- 
ne avoir de fon premier mari , 
faifoient grand: bruit , & deman- Ncnbri^i 
doient avec inftance qu'on allafi: 
fccourir leur mere. La Reine Si- 
bylle emploioit pour cela tout le- 
pouvoir qu'felle avoit fur l'efprit 
du Roy fon mary , 6c fa créature. 

Enfin , la plufpart des Seigneurs, 
ayant appuyé cét avis-, ceux*cy y. 
par complaifance pour la Reine,, 
ceux-là pour fervir les quatre- 
Princes de Tiberiade, & quelques- 
uns par l'intelligence fecrete qu'ils, 
avoient avec le Comte,l’on refolut: 
qu'on irot droit aux ennemis, avec, 
tout ce que l'on avoit pu tirer 
des villes , ou l'on ne laifia que 
les perfonnes inutiles , & incapa- Nuirig- 
blés de fervir. Et avec ces trou- 
pes,où il y avoit beaucoup d'hom-r 
mes , de peu de foldats , l'ar^ 
mée;s qui étoit de douze mille:; 


ii4 Hi flotte des Croifades , 
j’ J g Chevaux de de vingc-jnille FàntaC- 

‘ fins 5 fans compter les Bourgeois- 
des villes qu'on avoir menez par 
force à la guerre s'avança vers» 
Tiberiade. 

Comme le Comte Raimond ,» 
qui par la PrincelTe fa femme ctoic; 
Prince de Galilée , fgavoir mieux- 
le pais que rous les autres *,« qu'il: 
étoit grand homme dfe guerre , dc 
qu'il lembloit avoir le plus grandi 
intereft dans la victoire j.pour dé- 
livrer une perfonne qui lui devoir 
. être fi chere, on hii donna la con- 

Chr. GerVé i /• 

jio^er. dulte de cette armee. Et ce perh- 
dé, qui donnoit fecrétement avis- 
de tour aux. ennemis, l'alla maU 
heureufement engager dans um 
pais rude, & fterile3& dans des dé-- 
. troits de montagnes, & de rochers,, 
où il n'y avoir ni eau , nf fourage.. 
Les ennemis qui n'attendoient 
que ce moment , ne manquèrent 
pas de l'y aller auflî-tôt invertir, 
avec leurs troupes beaucoup plus 
nombreufes J de la meme ma- 
»ier-c que les Romains furent au- 
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trefois enferme^ dans les Fourches . - 
Caudin.es , qui n'ont pas été (i ce- ^ 
Icbres par la honteufe ftetrifTurc 
que l'ignorance , & la témérité 
des Chefs y firent recevoir à leurs 
{bldats, que l’ont ellé ces détroitç^ 
par la déplorable défaite de l'ar- 
mée Chrétienne , livrée aux Infi- 
delles par la perfidie de leur Coa- 
duéteur^ 

On étoitau plus fort de l’efté, 
au commencement du moij de 
Juillet , que les chaleurs devien- 
nent le plus inlupportables dans 
un climat fi. chaud. Il n'y avoit 
pas une gôute d'eau parmi ces ro* ?• - 
ehers; & les hommes & les che- 
vaux mourant de foif , n'en pou- 
vant plus. C'eft pourquoi la ne- 
celïïté fît refoudre fur le champ le 
combat , quoi- qu'avec un extrême, 
defavantage , parce qu'il étoit im- 
pofllble de ranger l'armée en ba- 
taille dans un pofte fi. inégal , & 
li étroit , & entre-coupé de ro- 
chers , & qu'en fuite l'on ne pou- ♦ 
voit aller à. l'ennemi que par des., 

m 
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1187^ défilez. Il fallut neanmoins "ne-^ 

’ celTaim-nentprendre ceparti^L'ar^ 
mée fut divifëe en plufieursCorpsy, 
commandez pat les principaux 
Seigneurs , qui dévoient fe fuivre' 
les uns les autres , pour foûtenit* 
leurs' compagnons & poureftrc' 
aiifEreciproqiiementfoûtenuspar- 
eeux qui viendVoient apres à la fi- 
le. Les ennemis les aitendoient err^^ 
v bon ordre pour les' tailler en piè- 
ces , au fortir dé ces défileZîavaftc 
qu'ils. eufTent le loiilr de former 
dans l'a pleine , ni leurs efcadrons> 
Neubrig, ni leurs bataillons , pour fe mettre - 
6 trva/i en bataille.. Le Grand-Maître dt^ 
Temple, qui'voulut avoir lapointo 
avec Tes vaillans Chevaliers 5 for- 
tit lé premier , & donna d'abord: 
fi furieufement fur les premiers 
des ennemis qu'il eût en telle , ' 

qu’il les renverfa fur ceux qui fui- 
voient^ & les mit en defordre ; 
de forte que fi ces braves hom- 
mes , qui combatoient tres-vail- 
• lammentjà l'exemple de leur Chef, 
tuant , renverfant , ou mettant ca 

' • 
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nf* f«itc tout ce qui vouloit.s*opp|^rer TIs^ 
’âi' à cette preraierèfurie J eulTcnc e^ v 
pSf foûtenus des autres Corps , c/Ê 
jui *avoienc ordre de les füivre , 011 
VK eût pu du moins fe tirer d'un po- 
nif fté'ii defavantageux, & combatre 
te en rafe campagne , avec cfperance 
pal de vaincre. Mais ce fut ici que 
fi' parut la trahi Ton du perfide Com- 
eu te de Tripoli. Car comme il com- 
ic- mandoit le Cotps qui devoir fiii- 
iw vre les Templiers , & qu'il avoir 

aer difpofé fes troupes en forte que 

15 ) tous les Seigneurs qui étoiait de 
wfi ü)n intelligence , venoient apres 
da luy , ces traîtres ne voulurent ja- . 
rc mais avancer .5 fous prétexté que 
r* c'étoit mener leurs gensii la bou- 
rd cherie , que de quitter un polie fi 
:rs avantageux , pour defeendre à la 
e>. file dans Ja plaine toute couverte 
li' de bataillons ôc d’efeadrons enne- 
e: nïîs , qui les tailleroient en pièces, 

n* les prenant fans peine les uns après 

il' les autres. De forte que ces braves 
ef) Chevaliers ; abandonnez malheu- alrmfl 
ca reulêmem de leurs gens , & in- 
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îÏ8^ de tous cotez d'une multî- 

.^^^e innombrable de Saraiîns, fu- 
/ “IBfc tous tuez fur la place, ou faits 

prifonniers , fans qu'il en écbapât 
un feui. 

Apres cette défaite , Saladîn 
voyant que perfbmie n'ofoit plus 
fortir pour combattre, s'approcha 
du Camp des Chrétiens,qu'il n'o- 
fa pourtant encore att^qnerunais, 
pour achever de les mettre au de- 
fèfpoir , en leur oftant toute efpe- 
rance de fe pouvoir tirer d’un (i 
mauvais pas , il fit met^e le feu 
dans les bois , qui environnoient 
ÈinAf. grande partie de ces ro- 

chers, 8c Ce mit H garder toutes 
les avenues ded'autre côté , pour 
les combatte avec plus d’avanta- 
geSjs'ils fe refol voient enfin à for- 
tir. Mais fix transfuges , qui paf- 
ferent dans fou armée , & qui , 
pour gaigner creance dans fon ef- 
prit, s'offrirent à fe faire Sarafins, 
’ . comme ils firent, l'affeurerent que 
tous les Soldats Chréiiens étoient 
demi-xHOrts de faim , & de foif j 
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'&C ^ans la dernicre confternatioii, — 
û accablez de miferes 5 de laflitu- ^ 
de 5 & de deferpoir , qu*il ne pou^ 
voient prefque fe remuer. Cétavis 
le fit refoudre à donner fur nii 
champ ; & il le ht avec t^nc de 
fucccs, fon armee s'étant jettëe 
par ces détroits abandonner, fur 
ces miferables , qui etoient com- 
me entaffez les uns fur les autres , 

&, qui n'avoient , ni le cœur de fe 
■défendre , ni le pouvoir de fuir 
au travers des flammes , 6 c des ro- 
chers : que ce ne fut plus un com- , • V 
bat , mais une horrible boucherie. 

Prefque tous les Ohefs &les fol- 
dats Chrétiens périrent en cette 
fatale journée , ou demeurèrent 
prifonniers. Peu fe fanverent par 
la fuite, outre le perfide Raimond, 

6 c les complices de fa trahifon , 

-que les Turcs lailferent évader. Le 
Roy voyant que tout éroit perdu, loan. 
voulut anlïi prendre la fuite i Pur. 
mais Tokedin , neveii de Saladin, 
le pourfuivit fi vivement , qu’il le 
fît prifimnier, & prit aufli' ia vraie 
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Croix , que Rufin Evêque de Pto- 
lémaïs portoit ce jour-là , félon la 
•coutume , dans la Eataillc. Cet 
Evêque s’étant armé d’une cuiraf- J 
ù , contre la coutume de tous les I 
autres Prélats, qui avoient porté 
ravant lui ce facré Bois , fans que 
pas un d’eux eût efté blelTé, receût 
au travers du corps un grand coup i 
de fléché, qui lui fit perdre la vie, 

& la Croix. ToKcdin la prit, & 
en amenant le Roy prifonnier à 
ion oncle , il la luy prefenta com- 
me le plus glorieux trophée de là 
viéboire. 

Il n’y en eût jamais , ni de plus 
funerte pour les vaincus , ni de 

Ï diis complété, & plus avantagea- . : 
e pour le vainqueur , qui fe rendit 
Maître de tous les riches équipa- ; 
ges de tant de Princes, & de grands 
Seigneurs tuez , ou pris à la. ha-- 
taille. Comme il portoit une hai- 
ne mortelle aux Chevaliers des 
■deux Ordres du Temple , & de 
l’Hôpital de Jerufalem , il fit tran- 
cher la telle , en fa prefence , à 

. tout ■ 
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rout autant qu'on en pût trouver — ■ ■ : 
parmi les prifonniers , excepte au 
Grand-Maître du Temple -, c'eft à 
dire , prefque à tous ceux qui rc- Dk, 
ftoiem dans la Paleftine , parce 
-"que pas uns de ces vaillans hom- 
mes n'ayant ptis la fuite ,toüs les 
autres avoient péri dans le corar 
bat. Il tnà meme , de fa propre 
main , le brave Renaud de Châtil- 
lon , qui, apres avoir gouverne 
long-tems la Principauté d'Antio- 
che , dont il avoir epoufé la Prin- 
celTc Couftance, étoit alors Gou- 
verneur des Pais qui font au-delà 
du Jourdain , & avoir fou vent ar- 
Tefté le cours des viékoires de Sa- 
ladin. Ce Prince , qui croit d'ail- 
:leurs alfez humain , quand la co- 
lère n'avoit pas prévenu fa raifon, 
ne pût Ibuffrir que ce vaillant 
homme , qu'il avoir brufquement 
interrogé avec quelque forte d'in- ^ 
fuite, luy répondît d'un air auflî ' 
fier , & auflî hautain , qu’il luy 
avoit parlé. Cette liberté , qu’il 
devoir admirer dans un homniiât 
Tom» J I, f 
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“1^7^, qtre la maiivaire foitune ne peut * 

* / abbape , non pas même dans les 
‘ îfcrs 5 l'irrita ïeUement, & le fit fi 
^ fort oiiblier de lui- n^cme , qu’il lui 

' abbatic la teftë d’un coup de cimc- 
-terre j & en des honorant fa vi- 
.étoÎTC par une action lî brutale, 

■& toat-à fatt indigne d\m auffi. 
rand homme qu’il a efté , il fit 1 
ien voir, par cette lâcheté , qu’il V 
w " ëeft -plus difficile de fe 'vaincre foi- / 

. -même , que de vaincre fes cnne- 

* -mis. Pour les autres , foit qu’il fe 

' -repentît d* un fi honteux & fi cruel 

/emportement , ou que fon. avarice 
•s’opposât à fa cruauté, pour ne 
-pas perdre de gtandes rançôn«s 
qu’il en pourroit tirer , iUles trai- 
, ta civilement & prihcipalemenit 

ic Roy 5 le gjrand-Maître du Tem- 
ple , & le vieux Marquis de Mon- ] 
ferrât , beau- pere 4 e la Reine Si- 
Dicet. ' -byile, qui étant venu peu aupara- 
vant vifitcr les Saints lieux>s’étoit 
voulu trouver à la Bataille. 

Mais ce nefut-làque le moin- 
dre fruit que Saladin tira du gain y/ 






k 


h . 

:s 

fl 

à 

e* 

i 

ie, 

(E 

Et 

’il ' 

li* 

,e* 

lol 

ce 

ae 

B 

» 

. 1 - 

rtt 

0- 

n- 

Ji- 

:a* 

oit 

in- 

aie' 


y ■ Livre 1 K ii, 

â'nne fi mémorable journée. Coni- 

Gapïtaiîie , aulTi * * 
hîibilé , adroit èc diligent pout 
proHter d'une vidoire , que vaiû ‘ 
lant 5c heureux poui^ la gagnerj Sc 
qwe la 'flSfparr 

yillcs noyant plus de garnifons; 
etoienr fâhs defenfe^ il s'alla pre- v , 
fenter d'abord devant Ptolemaisi 
belFe & floriiTante ville , dont le 
Port kiV ehoit neceiraire pour rece; 

vorr-fa flotte , qui devo'itven , 

1 Egypte, il ii'y avoir plus de gêné 
de guerre dans la villc}tous les foU 
dats qu'elle avoit fournis à l'armée ;x 
avoietît péri dans la Bataille ; & * 

?prés une iî grande perte , elle 
ne pouvoir cfpercr aucun fecours, 

C eft pourquoy encore qu'elle fut 
tres-forre, elle luy fut rendue en 
deux jqufs , fur l'aflTeurance qu'ij 
donna aux habitans naturels du 
pais , de les traiter favorablement, 

& de laifler même aux Latins la 
liberté de fe retirer où il léui; plai^ 
roTt , fans que l'on touchât 4iy à 
leurs perfonnes , ny à leurs hiçn^ 
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qu’ils poiirroient emporter. Il leur ! 

garda îves-exaàetucnt fa^parale, * 

&c la réputation acquit par là> 
d’cftre Prince jufte , clement > & 
généreux j jointe à P.impuiiTance 
où les autres villes étoient de fe 
défendre , tontes les forces dyi 
Royaume ayant efté tres-impru- 
demment expoCées dans une feule 4 
pccafion où tout avoir péri , fît 
qu’en moins de trois mois toute^ 
les autres villes * excepté Tyr, Af-r 
calon , & Jerufalem , le rendirent . 
au Victorieux. Il fit bien quelque 
tentative , pour infulter Afcalonj 
mais comme il vit que cette pl2>- 
ce,quiétoit comme le boulevard 
duRoyaume contre l*Egypte,étoit 
Bc tres'forte , & tres-bien munie, 
il crût que s'il falloir employer U 
force contre ces trois villes qui 
luy reftoient ù prendre , U valoir 
mieux commencer par la Capitale* 

Il elpera même qu’aptes fa prife,lcs 
deux autres fe voyant feparces de 
tout le reffe , aux deux extremitez 
dû Royaume, fuivoient fa fortune. | 
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c V Ce fut donc environ la mi- Sep- — r-— • 
, terabre que Saladin alla camper 

devant Jerufalcm,avec la plus piiif- ^ 

C faute & la plus nombreufe année 
e qu"il euft encore eue , fi ère de Tes 
’e viéloires , & riche des dépouilles 
a des vaincus , dont elle méprifoit 
les pitoyables telles , qui étoient 
e . renfermez dans cette Capitale, 

\i qu'elle regardoit comme la fin de 
($ • travaux , & comme le fujet ' 

de Ton triomphe. Xe Reine Sibyl- 
it le y croit avèc"lé Patriarche ^ 

iC radius, & Renaud Seigneur de 5î- 
jj don , ou Sayette, qui s'ccoit fauve 

de la bataille , & qu'on foiipçan- ; 
d noit d'avoir efte complice de la tra- 
it hifon du Comte RaimoiHd. Ce- 
la fans doute étoit déjà de mau- 
. vais prefage pour cette pauvre vil- 
ji le , qui outre les bourgeois epou- 
jt .. vantez de voir à leur portes un fï 
e, formidable ennemi , n'avoit pour 
fj fa défenle , que peu de foldats 
échapez de la défaite , & les ha-. 

JJ bitans dès petites villes $c bpurga- 
jj, ' ■ des circonvoifines, qui s'y écoienir 

F iij 
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ii6 ' Hijfolreydes Çrüifades y 
■- réfugiez. D'aboçd Sala, din. fit fom- 
mer les afîîegez de Inÿ rendre lat 
Ville, en leur propofant rexemple 
des autres , qui ay oient éprouve 
fa clemence ôc Ton équit^é , ôç 
fidelité inviolable à garder fil ,pa4^ 
rôle. Il leur promit qti'outre les, 
conditions iï avantageufes que les/ 
autres avoient eues 5 & qu’il leux 
c)fFroît , .il leur ferpit lçs.ménies,= 
.V grâces, & leur conferveroit les pri-i 
" -- vilege.s , honneurs , &lesdignK 

refont ils joui fibieiit fous leurs/ 
PUb. Qiioy-q.U'On eût guercs: de, 
courage , on eût néanmoins qqel-^ 
v' que honte de fc rendre fi-toft;, 

Ainfi, l'on répondit que l'on étoît. 
en rcfolution de fe défendre ei>j 
gens de cœur , Iniques à la demie-' 
re extrémité. Mais cette bravoure 
ne dura guère : car Sàladin ayant; 
fait faire des fauflés attaques du-r 
ran.t dix jo.ujts continuel^, du côt^ 
de l’Occident ,, pour y attirer; 
plus bravçs de “ceux, qyi défçn--, 
doient la ville , tandis qu'il faifoit' 

battre lesfrouraillesqidMWI»^^^ 


Jjvrp IK II J’ 
rfeniement foibles , & derni-ru’i- ■ ■ ■ — 
nées, du côté du Septentrion, fîtôc 
qu'il y eut fait brèche , & qn'on^ 
vit qu'on fe preparoit à Taflaut,: ^ 

Iç^àflîegez demandèrent ^ capitu- 
ler le quatorzième jour du uege. , > 

Saladin, qui ne vouloir pas ruiner, 
mais prendre la ville , le leur ac- 
corda , à des conditions pourtanti ’ 
bien, moins favorables que celles 
qu'on leur ttvoit offertes. Car il ^4»^. o- 
voulut que chacun rachetât fa li- 
berce, en payant ce qu'il impofa* 'f 
par tefte , félon la differente des 
âges , & des conditions ; que tous 
les Francsjou Latins d'origine for- ^ 

tiffent de la ville , n'emportant dtf , 
leurs biens , que ce que chacun en > ' 

pOurroit porter fur les épaules 5 - 

& qu'il n'y eût de Chrétiens que. 
les Suriens , les Grecs , les Armer > ! 

niens , & les Jaeobites , qui U . j 

pu ffe Ht habiter. 

Il n'y eût* jamais de fpeâ:aclc i ^ 

plus touchant, & plus lamentable, ‘ , 

que de voir tant de gens , de tou- 
te forte de condition , contraints; ‘ | 

F iii 
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I l g Hiftoire des Croi fades , 
de quitter cette faintc ville , qné 
leurs peres avoierit Ci glorietife- 
liient conqiiife , & pour laquèllê 
ils n'avoient jamais eu tant de 
rendrefle, & tant de paffion ,què 
quand il en fallut foriir, félon l'or- 
dinaire des hommes , qui ne coii- 
noiflent jamais lî parfaitement le 
bien dont ils joiiiiTent , que quand 
ils font fur le point de ne l'avoir 
plus. Durant toute h nuit , qui 
précéda ce funefte jour , on n’en- 
tendit que des gemilTemens , des. 
pleurs , des hurlemens de defejf- 
pOir , & des cris pitoyables des 
femmes, des enfans , des hommes, 
des jeunes gens , & des vieillards , 
qui dëploroient , & l'infortune de 
la fainte Ciré , laquelle il falloir 
qu'ils livraifenr enrre les mains 
des Infidelles , & leur exil , qu'ils 
regardoient , en ce trifte moment , 
comme le plus grand de tous les 
fupplices.Sur tout ils ne pouvoiét 
fe retirer des environs du Saint 
Scpulchre, qu'ils arrofoiéc de leurs 
larmes,- & qu'ils baifoient pour la 
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dernière fois, ealuy dîfantuncccr- i 
ncl adieu.Les meres feçhargeoienc 
dé leurs enfans , qui n^ccoienc pas^ 
ch état de marcher ; les maris ai- 
doienc d'une main à marcher à ces 
pauvres femmes, qui porcoient un 
fi cher fardeau , & de l’autre traî- 
noient plutoft qu'il ne menoienty. 
ceux de leurs enfans qui avoient^ 
appris à former quelques pas. Les 
plus robuftes portoient fur leurs 
épaules ceux à qui, ou la foiblelTc, 
ou la vieillefTe n'avoït pas lai (Té la., 
force de fuivre. La moindre char- . 
gc d’un chacun étoic celle de foi^i 
argent , & de fes petits meubles » 
pour ne pas abandonner celle dont 
la nature & la pieté l'obligeoient 
de fe charger. 

Cependant , comme Saladin ne^ 
vouloir pas faire fon entrée dans 
la ville , que tous les Latins n'en» 
fufTent fortis y il fallut fe hafter. 
d'en pardr en prefence de^e Prin^ 
ce victorieux, qui voulut afliiter h 
ce fpeétacle ,, qu'il confldera com- 
jsie uue des plus belles partie^ 4^ 

* F V 


T 30 ' HiJloîŸè des Cror/ades, 
fan Triomphe. Le Patriarche avecf;- 
tout le Clergé éc Jerufalcm , mar - 1 
choit le premier , en- un état bieri;> 
different de celuy auquel U avpiÇj 
accoûtumé de paroîire aiil jour^^ 

folennels, avec le facré Bois de la r; 

• ^ 

yrayé Croix, que PEmpereur He^^r 
r^iGÜus avoir aucrefois xetiré des;- 
Iniidelcs y dp qui étoic de.nQùveaU j 
iniférablement tombé entre, leurs . 
mains fous cét infortuné PreïaC ; 
Heraclîusjfelon la rem^quequ!oii, 
en foifoic ; publiquemeait s eA'v 
reprochant Us defordres de fa .vic>i 
très i péu cànfarme à la fahïteré de> 
fon caraâ:erc. La Reine Sibylle, 
venoit après, acconipagnée de deU^ 
ptetites Prince (Tes & hiles , & de 
tout ce qu"il y avoit encore d6 
gens de qualité. Saiadin , qui étoic 
ci vil,bien au-delà de tout ccqu'onr 
pouvoit attendre d'une nation,quî 
îfavoit alors ntillc pobteffe > deft 
cendit de fon Tronc , la rceeûi» 
avec beaucoup d’honneur & d» 
refpeél , la confola de fon maU 
^ keur,ôc fur l'efperance 
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concevoir d[e la liberté éiiRoy fon ^ ' 

mari , par quelque traita raifonna- 
ble; & luy donna , comme il l'a- 
voit promis a une bonne éfcorte, 
pour la conduire,avec toute fa fui- 
te, jiifqu'à Afcalon, où elle fe vou- . 
lut retirer. Il vit apres cela pa(Ter , 
le peuple , dont le trifte équipage, 
la mifere , & fur tout les cris 
pitoyables de quelques femmes, le . 
touchèrent (I fort, què la genereu- 
fç compaCiion qu'il en eût , luy , 
fit faire en cette rencontre üné_ 
aélion , laquelle les Hiftoriens . 
Romains euifent jugé djgnedela. ÿj 
vertu des Héros de l'ancicnhe. 

Rome. 

Comme dans la douleur ^ la 
triftelTe generale , qui paroi ifoit Santu. 
dans toute la troupe affligée de ces 
pauvres exilez , il eût remarqué 
’ que des femmes,&: de jeunes filles 
de qualité aufli-bicn que d'autres^. 

.qui n’avoient pas Tair fi noble, 
le regatdbient d'une maniéré infi?. 

Iiimeqt touchante > en jçttant des 
^is tables , & en rendant 

F V j 




ixi HîHoWe des Croifades, 
les mains jointes vers Ton Trône,, 
en pofture de fnppliantes , il fie .- 
• " aûfli-côr arrêrer touce l'a troupe,;.- 
pour fçavoir de ces femmes ce . 
qii^elles dcfîroient de luy. Elles ré-? 
pondirent, qu’outre le fujet de-' 
trifteflfe & d’àfïliétîon qui leur 
ctoit commun avec tous les autres * 
de leur Nation > que l’on chairoic 
dé leurs maifons, & de leur ville,, 
elles en avoient un particulier 
ayant perdu à la bataille dé Tibe- - 
riadé , les unes leurs maris, les au- 
tres leurs peres , qui croient peut— 
^re du nombre des captifs. Qu-eU: 

, les fîipplioient donc très- huinble— 
lïiplît fa Majefté,. de ne les jprivef 
^ pas de cette dërniere refïource. 
qu’elles aiiroient, apres la perte de - 
leurs biens , dans dés perfbnney 
qui leur étoient fî cheres , & fl 
JiecefTaires en cette extrémité de 
tnifere & de pauvreté’^ où elles fe ; 
trouvoient réduites. Alors ce Prin« . 
ce généreux , qi^i n’avoit rien de 
barbare que la liaiiOfance , quand 
ta colere , à laquelle il croit fojet ;; 
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Livre lî^, 135 
le lai (Toit à luy-même , fiu fi fort n%-y^ 
touché des paroles , & cks larmes 
dcees pauvres aMigées,qu'il com- 
manda fur le champ qu*on cher- 
chât foigneufemem parmi les pri- 
fonniers ceux qu^elles reclamoiér,. 

& qu'on les kuE rendît , sMs y 
écoient. Il eue même la generolité 
de leur parler avec heaueonp der 
douceur & d'h:umanîré,en les coiî- 
fôlant de leur perce, & en les ex- 
hortant à louffrir courageufemenr 
les difgraces & les caprices de la 
fortune, qui q'eft gueres plus opi- 
niâtre à- perfecuter dans radverli- 
té , que confiante à faire du bien 
dans laprofperité.Et pour les con- 
fbler en grand Prince , il accom- 
pagna la douceur de fcs paroles 
des effets d’une royale libéralité , 
en faifant à ces jeunes filles de 
magnifiques prefens proportion- 
nez à h. condition de chacune * 
pour leur donner le moien de fir 
mettre un jour en un état où elles 
n'eiifTent pas tant de fujet de fe 
plaindre de leur for\;une. 

, ff 
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^ 54 Crotfaâes , 

C'eft-là fans doute une belle & 
grande adion , qui éclate alTez, ’ 
d*elle-inême j mais elle paroît en- . 
core davantage 5 par roppolîtion 
de celle du Comte de Tripoli > & 
de fa barbare brutalité j qu*on ne . 
peut allez detefter. Car ayant per- ^ 
du toute fone defentiment de ver- ; 
tu & d^humanité avec faReligionj ^ 
à laquelle il renonça , comme il , 
l*avoit promis à. Saladin , il fÎG . 
ofter 5 par une extrême barbarie, , 
*à ces pauvres bannis , lî-i6t qu'ils 
furent arrivez à Tripoli > tout ce 
que les Turcs leurs avoient lailTé,' 
& les mit enfuite dans un ,fi fu- 
rteux defefpoir , qu'.tine femme,en-. 
tre- autres-, à qui l'on avoir tout 
ravi par cét horrible brigandagey 
excepté (on petit enfant, qu'elle 
portoit lié fur les épaules ,1e prit, 
toute tranfportée de rage & de fu- 
reur , & le jettadans 4 l'oer , c». 
prefeirce de ce Comte apoftat 
dénaturé , qu'elle chargea de mille 
terribles impr*ecations , pour atti- 
rer fur lùy.la. ju(ie; y;e«geîuiçe,.d^ 
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Diei;i/ Auffe ne différa- 1- il pas — r— 
longftei^ , apres cela , de punir ^ ^ 7» 
tant. 4’b-o^ribiles crimes , que ce 
malheureux P,rince^ avoir commis, 

& aufqueis ce dernier avoir mis le ^ 
comble. Car peu de rems apres D»«f. 
la prife de Jerufaiem, voyanr qu*il 
éroir en horreur à Tes rujers , 
que Saladin, bien loin de luy don- 
ner ce Royaume , çonui^îe ü le hiy 
avoir fair cfper^er , vouloir encore 
erre maîrre de Tripoli j il en.con- 
cçût tant, de douleur , ou plûroft Roi^r^ 
tatir de rage , qu*il en perdir l’ef-, 
prir , ôc aufïitôr après, la vie , pac 
«ne raorr fubire. Célébré & for- 
midable exemple , qui fair voir , ’ ^ 

que. fi la rrahifon peur être quel- 
quefois utile à celuy en faveur du- 
quel on la fait , elle ne manque 
gueres de luy rendre le traître 
odieux , & infuportable ; & que 
Dieu m^me , au. defaut des hom? 
mes* U fait ordinairement retomy 
ber , par quelque coup extiaordir 
liaire de fa juftice , fur Iç |>erfide 
qui en eft l'avueuf* . ^ > jtX 
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1^6 Hiftoifé àe s Crot fades t 
Après qn^on eût charte de Jcra- 
(alem îqus les Francs > Saladin y 
voulut faire fon entrée, avec toute 
la pompe & toute là^nagnifiçence 
qu*il dût erre la plus propre pour ' 
faire éclater fa viàoire & fes con-, 
quêtes dans tout l'Orient. Il y en- 
tra donc au milieu de fon armée," 
enrichie des dcpcmill‘e& des vain- 
cus , Sc des recompenfes dont cê* 
G on qu étant , qui donnoit prefqué* 
tout à fes foldats , Tes avoir hono- 
rez. Il êtoit fuivy du Roy captif, 
quj , par un étrange revers de la* 
rorltune, paroilfoit en efclavc dans- 
la meme Ville , pu il commandoic 
fur le Trône peu de mois aupara- 
vant 5 du Grand - Maître du Tem- 
ple , du vieux Marquis de Mont- 
ferrat , du Connétable, des autres 
Grands du Royaume qui furent 
pris à la bataille, & de vingt mille 
prifonniers, qu'il avoit faits en di-- 
Vcrfes rencontres , & qu'il envoya 
dans les fers à Damas après fon 
triomphe. La première chofe qu'il 
fit, fe voyaotmaicre de JecufakiTiji, 
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jFot d’abolir toutes les marques de 
la Religion Chrétienne dans le ‘^^7* 
Temple de Salornon , où , apres 
l’avoir fait laver d’eau rofe me- 
lée avec de Teau commune , com- Nc^bn^. 
me pour le purifier, il alla faire 
fes prières à la Mahometàne ,pour 
rendre grâces à Dieu de fa vidboi- 
re. Les autres Egli fes furent horri- 
blement prdîanécs par les foldars, 
qui , apres les avqir pillées , les Neubri^. 
changèrent en écuries , & firent 
mille outrages à la Sainte Croix , 
qu’ils traînèrent facrilegement par 
toutes les rues, depuis le Templè • 
jnfques à la Tour de Davld.On dit 
pourtant que Saladin n’eût point 
d'e part à ces defordres , & qu’il ne 
fit pas femblant de les voir , parce 
qu’il eût efté bien difficile qu’il les Bromp/oîT.' 
empêchât. Mais il ne voulut pas 
àbfolument que l’on touchât à 
J’Eglife du Saint Sepulchrc , foie 
qu’il eût de la vénération pour 
J E su s-C H R 1 s T , que les Ma- 
hpmétans reconnoiflènt pour un 
grand Prophète > ou plûtoft q;U’il 
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1^38 Hiftoiré des Croifades , 
ne voulût pas fe priver du grand 
profit qu'il efperoit tirer de la dé- 
votion des Pèlerins, qui feroient 
le voyage (ie Jerufalem, pour aller 
rendre leurs devoirs à ce facré - 
Monument de leur Seigneur Ôc de ^ 
leur Dieu : car il obligea fur le i 
champ les Suriens , de racheter J 
d'une grolPe fomme d’argent , ce' j 
Saint Temple , qu'il leur lailTa li- ' ! 

bre 3 aprjés l'avoir dépoiiilié des 
riches Ornemens , ôc des Vafes 
’ précieux que les Princes Chrétiens ; 
y avoient ofFerts.Il fit auffi publier , 
enfuiteun Edit a par lequel il dé- ^ ? 
fendoit d'inquieter les Chrétiens 
dans leurs dévotions ,& de riéti 
entreprendre contre l’honneur que 
l’on devoir à cette EgHre. Il deli- ' 
vra même beaucoup de captifs, ôc 
voulut qu'on traitât , comme au- 
paravant » tous les malades qui 
éroient dans les célébrés Hôpitaux . 
de Jerufalem , où il laifl’a tous les^ 
Freres fervans Hofpîtaliers , pour- 
en avoir foin: ce qui doit rendre 
glorieufe la mémoire de ce Prince 
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înfid;glle , foi t l'ait fait par le — r-— 

mouvement d’ome bonté naturelle ^ 

' . ■ . . ,.fc * • • 

qu'il avoiudans Tame , ou qu'il en 
ajc ,ùfé .d^ jU forte par politique,; 
polir gagner le çœut .& l'affedion 
de$ Chrétiens Tes nouveaux fujets. 
Ç’^ft-aimli que ]erufalem,qui avoir 
cfté 11 heureufçment délivrée de la 
tyrannie des Saralii7s , par les pre- 
ipiers Princes Çroifezjfous le Pon-f 
tifiçat d'Urbain II. & gouvernée^ 
par neuf Rois Chrétiens > tous 
François, de nailPance, & d'extra- 
^ion , . dijrant Pefpace de quatre- 
vingt, huit ans > depuis Godefroy> 
de Bouillon j.ufqu€s à Gui de Lu- 
ngnan , fut repriiè par les Barbares 
fous le PontiEcat d'Urbain IW* chran ion. 
& fut réduite au pouvoir du grand 
Saladin, Peu de temps après , la 
Reine Sibylle Iny rendit encore la sZJ^' 
forte ville d'Afcallon , pour la de- 
liyrai^çe,du Roy. fon maxy , &T du, 
Gran^^Maif rç dèsTempliers.Aprés . . , , j 
qlipy;, çotwvrve ÇC; Conquérant crûte 
qu'il ,jpy feroic aifé, quand il y ou- 
feX^v}çlEe ïuaitre de Xn-î 
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140 Hiflore des Crorfades , 
poli , qui s*étoiï donne au Prince 
d'Antioche , il alla mettre le fiége 
devant la faroeufe ville de Tyr, que 
la vertu & la bonne fortune d'un 
feul homme faiivecent de la manié- 
ré que je vas raconter. 

La tres-iytfftres^Maifon dés an- 
ciens Marquis de Monferrat , it 
iiis du fang dés Ducs de Saxe, 
dtoit en ce tems-là Tune des plus 
célébrés de l'Europe , & des plus 
puifiTantes de l'Italie. Guillaume IIL 
lurnommé le Vieux , qui en étoic 
le Chef , tenoit un rang tres-con- 
fîderable parmy des plus glands 
Princes de Ton rems, pour (es ver- 
tus , pour Tes richeflTes , pour fon 
alliance avec l'Empereur & avec le 
Roy de France, & fur tout pour le 
meriie exttaordinaire des quatre ^ 
Princes Tes enfans , qu'il avoir eus ' 
de la Marquife fa femme , qui 
croit fœur de l'Empereur Conrad. 
Son aîné Boniface receut la Gouf- - 
ronne de Thelfalie, en recompenfe' 
de- Tes belles actions, après la pri- 
fe de Conftantinople. Guillaume 
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tbngne-Epée foii fécond fils » fut 
deftiné à celle de Jerufalem par 
Baudouin I y. qui luy fit çpoufer 
la PrincclTe Sibylle fa fœnr j mais 
il mourut cinq mois apres fon mar 
riage ,la lailfant enceinte du petit 
Roy Baudouin , qui mourut bicn- 
toft. Reinier , qui fut le troificme, 
jît auflî le voyage de la Terre Sain- 
te , & y mourut deux ou trois ans, 
ayant la perte de Jerufalem. Et le 
dernier, appelle Conrad , du nom 
de l'Empereur fon oncle, fut celuy 
de ces quatre freres qui aquit le 
plus de réputation , & de gloire 
par les armes. C'étoit un jeune 
Prince, dans qui la nature avoir 
joint à. une excellente beauté, une 
force extraordinaire .de corps & 
d'efprit i & qui avec un courage 
héroïque , une ardeur incroyable j 
& une promptitude & refolution 
de jeune intrépide, avoir aqtiîs l'a- 
.dreffe & la prudence d’un vieux 
Capitaine, & une parfaite inrelli-i 
gence de l’art militaire. Auffi le 
vieux Marquis fon perc ne fi; point 
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Htftoirè des Croî fades ^ 

1 187^ difficulté de lùy donner, dés’fi 
plus tendre jeuncfrè , k èommanj-i 
1 ^ / d*une année -, ^iWi ,‘iyoit 
levée poür les interéfl-s du Pâp^ 
contre l'Empereur Erideric Ton pa^ 
tent 3 à la roUicitatîori de 'Manuel^ 
qui cràignqit îâ' ptti fiance Üe cè 
; Prince. Le jëuiié Conrad crÿndüil 
lit fi-bieii ■cei!te'gi(er(e ; qü*!! 
enfin 1 armée Allemantlé comman*^ 
i, P^‘'‘'Ar<:hevêqne-&M^^ 

;/-44c/.i. qu 11 n^prilonmer.- Certé hàuré r^ 
pütarion qu'il avbit ‘fî-biën merii 
tée , fi t qn e Tepe ou huit ^s ^prés^ 
IkacTAngc étant parvenu à l'Em4 
pire de Goriftantinople , 'luy donna 
T heodora PaTdéur ch mâriagé;^à!vec, 
la dignité de Cefar, 8c î^fperan ce 
de lui fitcc-eder à l'empire. 

Il fit paroît-re/par une a^ion de 
, très- grand éclat, qui én étoit di^ 

• > gne. Branas Generail des armées 

Impériales , s%ant faîrprrjclamer 
' Etnpéreur , ifaac > qui ne s’atren-- 
doit a rien moins , 8c qui n’âvoic 
ni foldatSi ni argent pour en kVeri 
tomme d'ailleurs il é toit fort lâ- 
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che , fe crût aufli-tôt perdu, & n*a- 
voit déjà plus de recours qu'aux 
prierez des. Moines qu'il airem- 
oloic dans Ton palais , poury im- 
plorer le fecours de Dieu. Mais le 
nouveau Cefar l'ayant tiré d'entre 
ces Religieux, qu'il renvoya prier 
Dieu dans leurs Monaftéres , luy 
remontra 11 fortement c^u'il falloFt 
joindre d'autres armes à celles des 
prières pour combatre fes ennc^- 
-mis , qu’il lui fit un peu revenir le 
cœur , & -prendre enfin la réfow 
iution d'agir , & meme de mou- 
rir en Empereur. Sur cela , il lui 
fait engager tout ce qu’il avoit de 
yailTelle d'or d'argent , pour 
avoir de jquoi faire -des foldatsj ^ . 
agit avec tant d’adrelTe & de prom- 
ptitude , qu’cn tres-peu de jours il 
leve dansConftantinople des trou- 
pes afiez confidérables, compoféei 
de Grecs, & de toutes fortes d'E-i 
trangers , d'Afiatiques ,deLatinsi 
de Turcs , même , & de Sarafiiis , 
qui y négotioient. Cela joint aux 
Glens de la Cour, & à tout ce 
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I l 87. qu'il y avoir de meilleiit dans la I 
• Bourgeoifi’ , faifoir une alfez jufte ! 
armée, avec laquelle il nicna l'Em- 
pereur contre Branas qui s'ér 
toit avancé jufques à la veüe de 
■ Conftaniinople du coté des Bla- 
quernes. Ce fut dans la pleine, qui 
cft au delà de ce Fauxbourg , qu'il 
donna la bataille aux rebelles, avec 
tant de vigueur , & de conduite , 
qu'il les défit entièrement, & tua' 
de fa propre main Branas , dont il | 
porta la tefte à l'Empereur. . 

Mais il s'apperceût bien-tôt j 
apres, que ce Prince , f-lon la cou- ; 
tume des Grands , qui n'aiment 
gueres ccux^aufquels il le croient 
trop obligez ,bien^oin de le rér 
compenfer,re mocquoit de luy,& 
qu'il ne luy avoir donné pour la j 
dot de fa fœur , qu'un vain titre de 
Çefar , avec le droit de porter des 
foùlicrs de pourpre. C^eft pour- 
qiioy , comme il étoit fier , & que 
d’ailleurs il n'étoit pas trop déli- 
‘ car fur le point de la conlcience, 
il fe refolut de prendre l'occafion* t 
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<5111 fe prefentoit de Tabandonner; 
ce qu'il fie , mais d'une maniéré 
qui n'eroic aiTeurement ni d'un ga- 
lant homme, ni d'un Chrétien. Il 
avoit pris la Croix pour la Guerre 
Sainte , quand il vint à Conftan- 
tinojple 5 & l'on venoit d'appren- 
dre les grands progrès que Sala- 
tlin faifoit dans la Paleftine. D'ail- 
leurs l'Empereur qui s'étoit avan^ 
^é avec peu de troupes vers le Da- 
nube , pour commencer la guerre 
contre les Valaques , l'avoit laifl'é 
à Cbnftantino^e , pour y amafier 
k refte de l’armée, & le prefloic 
de le venir joindre au plûtôft; 
comme il l'avoit promis. Mais liiy 
fe moquant , à Ton tour , de l'Em- 
pereur , au lieu d'aller à Ton fe- 
cours , monta avec ce qu'il .avoir 
de gens aflSdez , fur les vaüfeaux, 
qu’il avoit fait équiper fous quel- 
que pretexte , &ne faifant aucun 
fcrupule d'abandonner la PrinceiTe 
fa femme , comme fi fon mariage 
€uft efté nul , il cingla yers la Pa- 
leftxnc fans avôdrcncore rien an- 
Tome IL q 
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1187; pris de ta défaite' de rarmée C hrd^^ 
tienne , & de la captivité de Ton 
pere. 

Comme il approchoît de Pto- 
ri^e5i«. leraaïs , peu de jours après qu'elle 
Ÿir^pt rendue à Saladin , il fut 

d'abord étonné de ne pas oüir Iç‘ 
Ton des cloches , qui failoient or- 
üfinut. dinairement grand bruit , quand 
GH voyoic un vaifleau de Chré- 
tiens preft d'entrer dans le Portj 
& un moment après , appercevanc 
fur les tours les Enfeignes des Sa- 
ralîiis , au lieu de ifCroix, il con- 
nut parla que la ville étoii rédui- 
te fous la domination de ces Infi- 
déliés : cela le fit refondre furie 
champ, à prendre la route deTyr, 
qui n'en eft éloigné que de huit 
milles du coté du Septentrion. 
Cette ville fi florllfante fi cé- 
lébré pour fon antiquité^ pour fes 
îicheffes , & pour le fameux fiegc 
entrepris par Alexandre , qui d'u- 
ne Ifle ;en fit Une Pcninfule , en la 
^oigpant , par une ptodigieufe di- 
-g^ue» à la tette ferme*» éroit alQt$ 
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4ans hdemiere conftcrnationi le ' - ■ 

-trouvant làns difenfc , & fur le 
point tle fiibir la 'même Fortune 
que Ptolémaïs. Ce lyave Marquis» 
qui avoir beaucoup de cofur,de 
refolution , & de conduite , ne 
manqua pas de prendre une (î 
belle occafîon d'aquerir de Phon- 
lïeur, & iin État conüderable dans 
la Phenicie , en fauvant une ville 
iî renommée, Ü s'offroit donc à la 
■derendre avec les forees qu'il. 
avoir, contre toutes celles des Sa- 
xafins, pourvu qu'on luy obéît j 
qu'en recompcnfe d’avoir confer- ’ 
vé la ville qu'on avoir fi vifiblc- 
ment expofée à un extrcme dan- 
ger de tomber fous la puifiance 
des Barbares , on le rçceût pour 
Maître & pour Seigneur* On lu/ 
promit aufli-tôt tout ce qu'il vou- 
lut. Alors, pour s'afleurer de la 
Place ,il fit prendre dés le lende- 
main quelques-uns des gens du 
Comte de Tripoli, comme com- 
pli ces de la trahifon de ce perfide, 
qui avoir c^ché de s'emparer de la 
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■ Fortereàe de Tyr *, enfuiife il fît 
travailler , avec tanc de diligence., 
,aux fortifications de la vtlle , où 
.ceux qui ét^m^ent fortis de Ptole- 
jïiaïs s'étoient retirez ^ & la munit 
'fi bien de toutes les chofes necef- 
ifaires à foûtenir un fiége , qu"il fe 
vit en état de refifter k toutes les 
.forces de Saladin.En*effet,ce Prin- 
ce craignant de recevoir un affrôt 
.devant une ville fi bien forci We , 
iofftit d* abord à Conrad de luyftn- 
-dre le vieux Marquis Guilluroe 
:£bn pere , qu*il tenoit prifonnier , 
-^*il voiïloit remettre la place en- 
4 ü:e fcs mains, & de l’enrccompen- 
, icr encore d"ime fi grande fomme 
d’argent , qu'elle furpafieroit tout 
«c qu’il en pouvoir raifonnable- 
fnent efperer. Et comme il vit que 
ic Marquis demeuroit ferme , & 
j^ue ni.la pitié » ni l'intereft risÇ 
^Quvôicnt rien fur luy,pour le fai^ 
ffc agir contre fou honneur,il fe ré- 
üblut d^emporter par force la ville, 
tau'il attaqua par terreavec toutes 
de macbincsi& qu'il affi^gea 
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par mer avec une pui (Tante flotte, | jg." 
pour empêcher le fecours (^ui y ' - 

pourroit entrer avec les vaiflcaux 
de Gènes , ou de Sicile. Mais tous. 

Tes efforts furent rendus inutiles, 
par la vaillance , par le bonheur,) 

& parla bel-ie refolution du Mar- 
quis. D'abord il repoo (Te bien loin, ^ 
les ennemis par deux ou trois gran- 
des forties , qu'il fit faire- bien à 
propos 5 & avec très-grand avan- ^ 
tage. Il arme tout ce qu'il avoir de 
vaifleaux dans le Port, & les joint 
à ceux que Margarit , General de^J^J^, ^ 
l'armée navale du Roy de Sicile: 
luy avoir cnvoiez’, puis il va luy^ 
même attaquer la flotte de Sala- 
din , laquelle il défit fi entière- 
ment , qu'il n'y eût prefque point 
de vailTeaux qui ne fiiflent ou pris, 
ou brûlez , ou coulei à fond , ou 
contraints pour éviter d'être pris, 
de s'aller échouer eux-mêmes fur 
le rivage , à la veûë de Saladin, 
qui fe defefperoit de ce qu'il ne; 
pouvoir fecourir fes gens , ni en- 
fuite empêcher que les fecours qui^ 

G îij 
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yiendroienc par mer de l*Europe,. 
n^utbrii. n'entraflTent librement tlans Tyr^ 
Audi y en entra-t-il à plulîeurs fois ' 
Çk confid érables, en attendant l*ar- 
rivec des Princes Croifez , qiw 
Conrad eût le moyen non- feule- 
ment de s'établir dans fa nouvelle 
domination ; mais aüfïi de faire la 
guerre aux Infidelles, fur lefquels, 
entre antres prifonniers,il en fit un* 
de la première qualité , qui fut 
échangé avec le vieux Marquis fou 
pere , auquel il procura la liberté 
par fa valeur , beaucoup plus ho- 
norablement qu'il ne Peut fait par 
une fauffe pitié qu'il eût eue de fa 
captivité. Mais Saladin, qui avoîf 
Pâme grande , fans s'étonner d'un 
accident qui eût déconcerté quel- 
<^ué autre , ni de ce revers de la 
fortune , à laquel le & la prudence, 
6c le bonheur des plus' grands Ca- 
pitaines font foûmis , repara bien- 
. toft cette perte , en fe jettant fur la 
principauté d'Antioche, qu'il re- 
duifit prefque toute en trois mois» 
fbqs fapuilTancc , car il prit plus 
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de vingt places, & contr^nit me- ,T 

me la "Capitale de capituler y enî^c;;r9n;r*^ 
.promettant de fe rendre k luy , fi; 
dans un certain temps elle n'étoit 
fecouruc par une armée des Prin- 
ces de rEurope s plus forte que la 
ficnne. jAinfi , de toutes les con- 
quêtes que les Francs avoient faP 
. tes , avec tant de gloire du nom 
Chrétien, dans la Syrie, dans la* 
Paleftine, & dans laMefopotamie,' r 
il ne leur feftoit plus que ces trois^ 
villes , Antioche, qui encore n*é- 
toit plus à eux: que Tous une con- ’ . 

diüion qui leur pouvoir manquer; 

Tripoli , où le RoT~j n*avoit^ 
plus rien dans tout (on Royaume,^ 
s'éroit retiré après fa délivrance; 

& Tyr , que le Marquis Conrad 
avoir fauvé. Ce qu*il y eut encore 
de plus déplorable , fut que la di- 
vihon s’étant mife entre le Roy^ 
qui vouloir avoir Tyr , Ôc ce Mar- 
quis,quipretcndoit le retenir com- 
,me Payant fres-juftement aquis, 
tous les efprits fe partagèrent entre 

ces deux partis : de forte qu'il fut ^•**^i* 

* *■ ^ • • •• 
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tres-avantageux à Saladin, d'avorr' 
d:eLiv^é ca malheureux Roy, qui 
par.ce nouveau démêlé , fut caufe. 
de la perte de tout le refte. Etrange 
révolution de la fortune , qui en (î 
peu de tems fit un changement fî 
prodigieux dans la oondition des 
Chrétiens, & des Infidelles , du- 
quel pourtant,quoi-qu*il y ait lieu 
de s'en étonner,il n'eft pas,cc (em- 
ble , trop difficile de trouver les 
caiifcs , pour peu qu*on s’applique 
a les reché'rcher* 

Car premièrement les premiers 
GroifezjCjui fondèrent le Royaume 
de Jerufalem’, & ceux quî^cheye-i 
rent après eux cette gloriettfe con-- 
quête , quoy j qifits euffent leurs 
pafïious,& leurs defauts , & qu’ils 
fulîént fujets , comme les autres 
hommes , à l’infirmité humaine» 
croient neanmoins la plufpart gens- 
de bien , qui avoient un grande 
fonds d’honneur , & de probité, 
folideraent dévots , & fortement 
attachez au bien de la Religion,, 
cfàignans Dieu, & fur tout, très- 
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zelez pour la gloire de Torr faint — ^ 
nom. Mais foit que les mœurs de * 
leurs fuccelTeurs fc fuflent peu-à- 
peu corrompues 3 par contagion, 
à caufe du commerce qu'ils a voient 
avec les nations infidelles qui les 
environnoient j ou qu'une infinité 
de perfonnes fans confeibnee, & 
de fcélerats qui palToient en la Ter- 
re Sainte , pour le fauver des pour- 
fuites de la Juftice , y euflènt ap- 
porté, & lailfé, par leur pernicieux 
exemple , à leur pofteritc , les mê- 
mes crimes dont ils voùloient évi- 
ter la punition : il eft certain qu'iin 
peu avant la décadence du Royau- 
me, la yie des Chrétiens d'prienr, 

& mêmb celle du Clergé , étoit fi 
horriblement débordée , qu'on ne 
peut , fans horreur , fe reprefenter 
l'afFreufe. peinture qu'en ont fait 
^l,es Ecrivains de.ee tems-là,& ceux 
qui l'ont copiée d'eux. Et je vou- SV 
drois de tout mon cœur la pou- 
voir effacer , ôc en abolir là me- 
moire 5 bien- loin de la vouloir ex- 
. j>.ofer,àvec ^uej^ue efpece dé 
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dale , à la vcnë délicate deshonne- 
ftcs gens , qui liront cette Hiftoi- 
re. C'eft pourquoi , comme ^)ieiv 
punit les crimes des irraëlites, qu'il, 
avoit^ conduits par tant de. mer- 
veilles en cette même 'Terre Sain- 
te que cette punition , qu*ilis, 
avoient; juftement. méritée. , fur 
qu*èn leur en ôtant l'Empire, il leSi 
livra entre lcs|mains desPhiliftins^, 
& des autres peuplés infîdclles,qui 
furent les exécuteurs de fâ jiiftice:- 
dé même pour venger les excès 
effroyables des Chrétiens qu'îh 
' avoit introduits dans la Pàlcftine,, 
par les armes vi6torieufés des pre-- 
jniers Croifez.» illês priva de ce: 
Koyanme,&lés abandonna comme 
des efclàves àces mêmes Peuples,, 
que leurs pères avoient (î fouvent, 
vaincus avec tant; dé gloire.. 

De plus , pour, donner encore; 
quelque raifôn. naturelle, de çe. 
changement, ceux qui ebnquireijt. 
lâPaleftine,étpient gens dé guerriç,., 
wes-vaillàns hommes , faits à la. 
fatigue^ s'expofant franchemcnt^ài 
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toutes fortes de dangers , ne re- _ 
culant jamais, quelque prodigieux 1 1 
nombre d*ennemis qui leur vint - 
tomber fur les bras , & s'eûimans 
heureux de mourir comme des 
martyrs,encombatantgenereufc- 
ment pour laFoy , & pour le nom 
de J Esiis^C H R. 1 s T, Et les Orien- 
taux , contre lefquels ils combar 
tôient 5 dtoient en ce tems-là peu 
aguerris 5 lâche, fans 'difciplinei 
demi-nuds,prcnant la fuite au pre- 
mier choc , & fans autres armes « 
que leurs arcs , & leuts flèches, 
quMls ne tiroient encore qu'au har . 
zard , & en fuïant. Icy tout au 
contraire,lcs Chrétiens ayant tout 
les vices des Orientaux, croient 
devenus comme eux, lâches, efi- 
feminez, oiflfs, aimant le repos, & 
la volupté , fuïant le travail & la 
guerre qu'ils ne fçavoient plus fai- - 
re , ny gardant prefque plus de- 
.difcipline. Et les Turcs & lés S^a- 
rafms s'étoienc aguerris , fous ces > ' 
célébrés conquerans SanguiniNo- 
- radin , Syracon ^ & Saladin , qui» 
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^ g ks ayant armez à la maniéré des 
, 7* Européens, de bonnes cuiralfesa & 
de fortes lances , leur avoient ap* 
pris à fiiivre leurs Enfeignes , & à 
combattre de pied ferme , & leur 
avoient donne du courage , par 
leur exemple ,& une tres-grande 
Afleurance,par rheureux fucccs de 
leurs armes* 

Enfin , les Conquerans de la. 
Terre Sainte , fous les premiers 
Roys , étoient unis fous un ftul 
• Chef,qni conduifoit toujours uni*- 
formement tout le Corps & de fou 
. Etat , & de fon Armée , laquelle* 
agiflbit félon f impreflion qu’il lui 
donnoit , dans une parfaire unités 
dans divifions , fans diverfîcé -d’iiif- 
■terefts, d’inclinations, & de fenti-^ 
inens 5 comme fi cette armée n’eut: 
■^té qu’un fèul homme , félon Ikx- 
preffioh ordinaire de l’Ecriture. Et: 
îes TurcS'5< les Sarafins étant alors 
idfvifez en prefque autant d'Etats, 
particuliers, qu’il y avoit de villes . 
dans la Paleftine &<lans la Syrie> 

ifte pouyokuc faûe de grandes 

1 ■ 
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meesa qu*elles ne fulïent comman- 
dées de pluileurs Chefs , qui ne 
pouvant s'accorder laplufparc du 
> dans la diverfîté de leurs 
avis a '& de leurs intereftsa Te fai- 
/oientprcfque toujours barre quoi- 
qu'ils fuCfent incomparablement 
plu# Porta en nombre de foldats 
que leurs vainqueurs,. Mais fur la 
decadance du Royaume a f^mée 
-des Chrétiens étoit compolqe des 
troupes de placeurs Chef^ a de 
celles du Roy de Jerufalcin a du 
Prince d^AntiochCa du Comte de 
Tripoli a & des Grands - Maîtres 
du Temple a & de l'Hôpital , qui 
avoient tous des veûës fort diffe- 
rentes a &des deffeins qui ne s'ac- 
-cordoient point du tout. Au con- 
traire, .tous les Etats dcslnfidel- 
les voiEns des Chrétiens , TEgy- 
-pte, l'Arabie , la Mefopotamie , le 
Royaume de , & la Cili- 

, cie’a eftanp pour lors réunis daqs 
. une feule MonarchiCafous le grand 
Saladin jleur armée n'avoit qu'uii 
feui Chef* U^§-ftge^ pres-vail- 
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lanc , qui donnoit une feule im- 

** * ^7*- preflîon , & un mouvement tou- 
jours réguliers » à ce grand Corps, 
qui ivâgiiToic jamais que par Tes 
ordres. 

• Et cerrcs, c'èft particulieren/ient 
cette unité qui a toujours 
lés armées viârorieufes, comme on 
^ a veu dans tous les (iecles ,& plus , ^ 

manifeftement que jamais en ce- 
lüi-ci , dans cette dernière cam- 
pagne , qui a été (i gloricuie , & 
il avantageufe au Roy. Car d'une 
part , l'Empereur & les Efpagnols, 
une grande partie des Princes , ôc 
des Cercles de l’Empire , & les 

Hollandois, s'étant liguez & con- 

féderez contre nous j-ont fait des- 

: -armées très -fortes & très- nom- 

breufes » pour envahir la France,. 
■par terre & par mer. De 1 autre 
côté le l^oy tout feuf, fans cm- 

ploier d'autre PuilTance que la hen- 
né, & donnant par tout les ordres, 
qui ont été fidellément executez, 
les a toûj ours empêché , je ne di- 
r ray pas d'y entrer , mais- d’en ap-* 
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procher j les a batus par tout, juC- 
ques dans les Ifles ; a conquis en* ^ 
perfonne , à vive force , une belle 
& grande Province ,* & fa feule 
armée de Flandres commandée 
fous (ès aufpices,& avec fon bon- 
heur , par le fameux Prince de 
Gondé j.ayant en tefte trois gran- 
des armées , de PEmpereur y dii 
Roy d'Efpagne , St des Hôllan*- 
dois jointes en un Corps k trois> 
telles , leur a taillé en pièces rouv- 
re leur arriéré- garde , pris leur ba- 
" gage , enlevé plus de cent dra- 
peaux, les a chalTées honteufement 
de devant Ondénardé ,& menées 
toujours batant jufques au-delà de 
L’Elcauc. Et, c*eft-là que leurs 
Chefs ayant eu enfin le loifir de 
re/pi rer, & dé fe plaindre les uns 
des autres , ont efté contraints d*a- 
vouër,par leur fuitte déguifée fous 
le nom de retraite , que comme il 
ne faut qu'une ame dans un corps 
pour lu y donner la vie, le mouve- 
ment , Sc lë pouvoit'de faire: ces 
admirables operations de l'homr 
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— : — me , qui font tant de merveille» 
dans le monde; il ne faut auflî 
qu"un Monarque abfolu dans mi' 
Etat , & qu\in General dans une 
armée , pour faire la facilité des 
Peuples, & pour triompher glo- 
rieuicment de tous les ennemis> 
qui en voudroient troubler le re^ 
, pos*, & le bonheur. Mais après 
ces réflexions , que mon art me 
permet de faire , & qui ne feront 
pas peut-être tout-à-fait inutiles,il 
eft tems de rentrer dans mon fu- 
jet 5 & de pourfuivre mon Hi- 
ftoire. ' 
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HISTOIRE 

DES CROISADES 

POUR LA DELIVRANCE 

O E LA 

.terre sainte. 

^ ' “* '• 

LIVRE CINQUIE^ME. 

L a funefte nouvelle de la prife 
de Jerufalem > & le déplorable 
ctat où la forçune des Cbréciens 
ctoic réduite en Orient > fit un 
grand changement dans fes el^ 
prits s & une étrange révolution 
d^afFaires dans tout FOccidenr. Le 
f Pape Urbain III. qui étoic alors 
à Ferrare , en fut tellement fur- 
> pris \ & un moment apres il fe 
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J J g g trouva faifî & pénétré d"une doii- 
noger.m leur fl excefllvc , qu*il en mournc 
^jr!rnv. prefque aufHrôt qu"il l’eut (appai- 
sfmU.t. Grégoire Vil L qui luy fiic- 
ceda , dés le lendemain de fon: 
trépas , écrivit en même tems des 
Uem ' lettres très - prenantes , & tres- 
pathétiques à tous les fidelles , les 
exhortant à prendre la Croix ^onr 
^ le recouvrement de la Terre Sain- 
te , & il leur promit les mêmes 
grâces que les Papes Urbaiall. 
& Eugène III, fes predeceffeurs y 
avoient accordées à ceux qui s’ép- 
loient enrôliez dans les deux pre-i. 
mieres Cioifades. De plus , pour. 
-r appaifer la colere de Dieu , par 
Tes humiliations , & par les fouf- 
firances volontaires de la péni- 
tence , il ordonna, par toute la* 
tii. Chrétienté , durant cinq ans , le’ 
j^û:ne du Vendredy , avec la mc- 
ri^oni. aufterité qu’il fe garde en Ca- 
rême , & outre l’abftinence du* 
Mercredy , & du Samedy , il s’o- 
bligea luy-même , avec tous fes 
freres les Cardinaux , & les Eve». 
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qties , k O bfer ver exactement une J7g8^ 
pareille abftincnce tous les Lun- 
ois. Il fe fit même tout- à-coup uii 
fi prodigieux changement dans la 
Cour de Rome, que non-feule- 
mem tous les Cardinaux fé foû- 
mirent tres-volontiers à la rigueur 
de cejte penitence ; mais qu*^ils fi- 
rent aufïi d'eux-memes , & fans» 
qu*on les y obligeât , des regle- 
mens pour leur conduite , & pour 
la reforme de- leur vie , qui furv 
prendront alTeHremeiat tous mes 
Lecteurs , & qui ne pouvoient ve- 
nir que d'im cœur parfaitement 
contrit, & humilie devant Dieuy 
afin de fatisfaire à fa juftice , & 
ci*implorer fa mifericorde.Car s"c- 
tant alTemblez , du confentement 
du Pape, pour délibérer entre eux; 
fur ce qu*ils dévoient faire de Itur 
part, pour fervir efficacement TE- 
gtife dans cette preffante neceffitC, 
ils refolurent , & fe promirent re- ênn- 1 187* 
ligieufement les uns aux autres, ” 
d’obferver ces articles *ilsre- 
trancheraient de leurs maifons tout 


/ 


# 

1 ^4 des Croifades , 

ce qn' il y avoh de fùperjiu , (tr tout . 
ce qui ternit encore de U pompe C^-' 
de la vanité du fiecle, Qu* en fuite ils 
prendrait la Croix les premiers ; 
qu*ils la prêcheraient eux ^Thèmes » 
non-feulement de parole , mais plut 
fortement encore J?ar leurs allions , ^ 
par leurs exemples. Que pour ' cét 
cf.t , ils n* auraient plus ni chevaux , 
ni mulets , ni litières j qu*ils nuiraient 
jamais quà pied , tant que les pieds 
des Turcs \ & des S ar afin s foulé- 
roient cette fainte Terre ^que Jésus- 
Christ avoit fanhifiee par fit 
prefence, Qu*ils iraient même de- 
vant tom les autres \ dans la Pa- 
Xcîline y fans autre équipage que ce- 
lui de la Croix y & de la pauvreté 
de Je sus-Christ en 
demandant l'aumêne. Et qu enfin ÿ 
étant de retour , ils ne recevraient 
plus aucun prefent de ceux qui au- 
raient quelque affaire à Rome , 
qu'ils fe contenteraient de ce qui eH 
précifément neceffaire pour vivre 
dans la modefiiê conforme à leur 
état^ 
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Ce furent-là de grandes refolu- 
tions i & je crois même , que fans 
faire tort à la mémoire de ces bons 
Cardinaux , on pourroit dire que 
leur. dévotion , dans .ce tranfporc 
de Tes premières ferveui^s, les por- 
ta un peu plus loin qu*il ne falloir, 
& au delà des bornes qu'une fain- 
te difcrétion leur devoir prcfcrire. 
Aufïi ne trouve-t-on pas dans 
THiftoire que ces belles refolii- 
tîons ayent eu tout TefFet qu'on 
s'en ctoit promis. Peut-eftre que 
pour en avoir voulu trop faire, ils 
ai'en firent pas afiez, par cette fbi- 
blefle qui eft fi ordinaire aux hom- 
mes,de reculer trop en deçà,quand 
ils fe repentent d'avoir voulu doii- 
ner au delà des jufies mefuresqu’un 
homme fage doit garder exaéle- 
ment en toutes choies. Apres cela, 
Grégoire voyant bien que fon def- 
fein ne pourroit réülïir, tandis que 
la guerre dureroit entre les Prin- 
^ces Chrétiens de l'Europe, refolut 
de leur envoyer Tes Légats , pour 
Jes réiinir du moin s par une Tré y^e 
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Hiflotre des Croifades , 
de quelques années. Et pour agir 
au(ïi<le Ton côte, il fe rendit à Pife 
avec les Députez des Génois , qui 
•étoient alors en guerre avec les 
Pifans. Mais comme il travailloit 
heureufement pour réunir ces 
^eux puiflanres Républiques , qui 
prirent enfin cét efprit de paix, 
qu'il leur infpiroii;, il fut attaqué 
<i'unc fievre aiguë , qui l'emporta, 
en très peu de jours , dans le fé- 
cond mois de Ton Pontificat, Clé- 
ment III, qui luy fucceda vingt- 
jours après, confirma tout ce qu'il 
avoü fait , & pourfuivit certe (ain- 
teenrreprife avec le même zele. 
Il fut admirablement fécondé par 
l'heureufe négotiation de Guillau- 
me Archevêque de Tyr , qui étoît 
venu implorer le fecours des Prin- 
ces Chrétiens.C'eft ce grand hom- 
me , qui a écrit , avec tant de for- 
ce & de jugement , l'Hiftoire de 
la Guerre Sacrée , qu'il a conti- 
nuée jufqu'à un peu devant 
mort de Baudouin I V. Sc qui , 
après avoit fouyent traité les plus 
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îg'ï graruîes affaires du Royautne,dont 

il eftoit Chanceli-er , fut enfin en- 
voyé Ambaiïadeur en Occident* 

£iir refperance que Von eut qu'il y 
loii negocieroit d'une auxre maniéré 

que n’avoit fait le Patriarche He- 
(jui radius , qu'il iurpaffoit en routes 

ail) chofes. Il fe rendit en France au 

qtii même tems que le Cardinal Henry R»i*r. 

na, Evêque d'Albano , Légat du Saint 

;(c‘ Siégé, y arriva ,* & j'ay des Auteurs 

'le* qui alfeurent que le Pape Clcment Pans. 

igc* Vhonora de cette même dignité c«S&. 

u'il conjointement avec ce Cardinal, 

lin- pour traiter la paix entre les deux 

eic. Rois de France & d'Angleterre, 

ni afin de les unir dans la relolution 

iu- d'entreprendre la guerre contre 

oit Saladin. 

in- Celle que Philippe Auguftè a- 

1,^. voit déclarée à Henry Second Roy 
Qi. d’Angleterre, pour la reftitutiori 
• de ^ du Comté du Vexin , avoir efté * 
jji. * terminée par l'cntrcmife du Pape 
1 j Vrbain, à condition que l'Anglois 

jjjj comme vaffal de la Couronne , le 

fbumettroit dans un certain tems . . 


' Biftoire des Croifades y 
1188. au jugement de la Coiir de Fran- 
ce. Ce terme étant expiré , Henry, 
retenoit encore, non feulement lé 
Comté qu’il étoit obi i gé de rendre, 
mais aufli la PrincelTe Alix , fœur 
de Philippe , qui avoir été accor-, 
déc à Richard fils du Roy d’An- 
gleterre. Philippe ayant refolu de 
tirer rai Ton d’une fi vifible injufti- 
ce , alloit entrer avec une puilfan- 
te armée dans la Normandie , où 
Henri éroit defeendu avec de gran-r 
;• , des forces , lors que l’Archevêque 
de Tyr, arriva tout à propos, pour 
fufpendre , du moins durant quel- 
que tems , la colère de ces deux 
Princes. C’eft ce qu’il fit par (a 
force de Ion genie , & de Ton élo4 
quence , en procurant leurentre- 
yeuc dans une campagne , qui eft 
entre Trie & Gifors,où ils avoienjt 
K^or/t. accoutumé de fe rendre , quand ils 
voulurent traiter enfemble. Les 
deux Rois s’y trouvèrent vers la 

Chrçntc» , , 

j.Brompt, mi- Janvier , accompagnez des 
Nenbrifr. Princes , des Prélats., des plus 
%m!' gt“?4sSejgfiçHj:%d6S,(fei}»».oyi»uc 

mes. 
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^Tî.esi- C e fu t- là qué rillaftfe r-^ i’7?S 
chevêquc Æmplaya toutes les for- 
ces de ion éloquence, &-de fo^n ef- 
prit, pour reprefenter ^ dans une 
lijaugufte alfeiublée , le dcpiorahle- 
ttat OH cette fatale divifion det 
•. ces Chrétiens dans Orient ÿtivoit re- 
duitle Royaume de lerufaletn ^ ^e- 
les premiers Crpifez, avaient fi glo->- ~ 

■ rieufernent conqnü par leurs armes 
' vïÜoieufes de . tant de Nations Èarhtt^ 
rcs. Il remontra Que de quatré 
puijpins fitats qu*tls avaient é:ablûs 
fur les ruines de l* Empire Alahornc-* 

^tan y (jT qui efiendoient la dotmnation- 
Chrejiienne depuis la Cilicie ju/qu*eft' 
Egypte , & de la mer jujqu*atê- 
delà du Tigre , il ue refipit plus- 
aux Chrétiens que trois villes. Qu*^n* 

Stoche defefperant de fe pouvoir con^ 
ferver par fes propres forces , avait 
dé^ia promis de Je rendre , fi élis 
ti était bientôt fe courue par celles 
d*Oàdent. Que^ Tyr , fans un fe^ 
cours fi necefiaire y n était plus en 
àtat de fouhenif- un - fécond fiêge ^ • 
Ayaut perdu d^irsle premier la plu/.. 

Tom. II. H 




ryo Hijioire des Croifades . , 
fart defes défenfeurs. Qm Tripoli , 
trop faible pour en fouffrir un , ne fi- 
rois libre que tandis quil ne plairoit \ 
pas à Saladin de fi prefenter devant . 
eette ville pour l'ajouter k fes au- 
tres coiquef es» Qu* ainfi f après une 
perte auffi lamentable que celle qU*on 
venait de faire de lerufalem ^ & de 
• toute la Terre Sainte , on allait per- \ 
dre encore ce peu de rejfouree qui re- 
çoit aux Chrétiens , pour rétablir le 
Royaume de Je s u s - G h r i s.x , 
fi les deux Rois , les plus puijfans de 
■ la Chrefiienté , n*uniJfoient leurs 
coeurs , & leurs armes , pour ac- , 
courir , a fin ficours^avec les forces 
quil tenaient uniquement de fa.gra- 
' ce i & de fa bonté. Il dit enfin 
fur ce fiijet tant de chofes fi pa- 
thétiques , & d\ine maniéré fi for- 1 
te J & il touchante , que foit que I 
les deux Pri’nces,qm avoient aupa- I 
ravanc conféré en particulier , fuf- I 
fent déjà convenus des articles de *3 
la Paix ou ..que Dieu , qui tient 1 
les cœurs des Rois entre fes mains, I 
les eût changez fut le champ , par j 
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ifii, un coup extraordinaire de fa puif- 
w/fr fance , il eft certain qu*ils s'em- V * 
lair 4 bcaiferent en prefence de toute 
ha l'Aflemblée , & ils le firent avec 
; 4 toutes les marques d'une parfaite 
(fa réconciliation , & d'une finccre ÔC 
très- cordiale amitié a comme fi au- 
cun fiij et de mécontentement , 
iifif' de querelle , n'en eût jamais altéré 
ptt la douceur. 1 

ilirli ' En même tems , on entendit dç ^ 
isi, touscpftez lés voix confures d'u- " 
0ii ne multitude infinie de gens , qui 
h» poLifibient de grands cris de jo.ye, 
y t, en difant , l^ive Philippe vive 
ffrft' Henry. Allons h U guerre contre lès 
Jnfidelles , foùs la conduite de ces ^ 
deux grands Rois. Qu" on delivre 
Ipi* f^^rufalem , quon extermine Venne-» 

. fot. my dff . y E s U s - C H R I s T. La 

qü( Croix , la Croix j qtion nom donne 

ce Signe de noftre falut ^ & la rui* Rij^ord. 
fut ne des Sarafîns. Ces acclamations 

furent auflîcôt fui vies de l'heureux . 

effet que l'Archevêque dcTyr at- *£ 
liinSi tendoit de fa légation. Les deux Chrotic. • 
^ pÿ Rois fe prcfeucerent les premiers, 
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171 HîFtoire des Croifaâes , 
pour recevoir la Croix , qiii lèiir, 
fut donnée par les Le gars accom- 
pagnez des Archevêques de Reims 
& de.Roüem Richard fils du Roy 
' d'Angleterre , & Duc de Guicnnej 
Comte dePoiton, qui l'avoit 
déjà priTe de luy-mefme, dés qu'il 
entendit la nouvelle de la perte de 
'Jelufalem , ja voulut recevoir de; 
nouveau de là main des Légats, 
comme firent aufli Philippe Com- 
té de Flandres , le Duc de Bour- 
gogne , les Comtes de Blois , de 
Dreux , de Champag^ne ^ ‘<le Soi-.~ 
■fons, du Perché , de Clermont, de 
Bar j de Beaumônt , de Nevers, 
Jacques Seigneur d'Avefnes 6c • 
■prefqne tous lès- graiids Seigneurs^ 
de France , d’Angleterre, ôede- 
Flandres , qui fe trouvèrent à cette 
■aïTemblée : pour fe diftinguer tes 

uns des aiicrcs-, il fut arrefté que 
les François prèndrqient uneCroix 
rolige , comme on làportoit en la 
première Croifade *, que les An- 
glois en auroient une blanche, 6c . 
que celle des Flamans feroit verte.. 
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' On <lit <^ü^en tnçme tems il en pa- \ iSjg* • 
. rut une au Qiel toute éclatante de 
lumiere , qui acheva d'embrazer cbronic» 
dévotion* de ceux qui Te croifoient, 
comme 'fi Dieu les eut manifefte- 
ment appeliez^ par cè facré (igné, à 
Îa-Guerre Sainte* Et pour rendre 
éterrielle la mémoire d'une fi gran- 
de aétion, on fit dreirerune Croix, 

& baftiT une Eglife au milieu de çe 
champ de la Lonfcr^ce , qu'on 
appelîa depuis le Champ Sacré. 

Api'és cela, les Rois , pour fub- 
venir aux; frais de cette guerre ., &c 
pouf remedier aux defordi es qu’on 
avoir veus dans les Croilades pre- 
cedentes , refolurcnt de faire pu- 
blier ces Ordonnances. ceux 
‘qui ne feraient poiia de Li Croif m 
de t de quelque qualité qu*ils fuf^ 
fent y & théine les EcclefiafiiqueSy 
excepté les Chartreux \ les Bernar^> 
dins\ (jr les RHigicux de Fonte» 

. vraud y payeroieh*t une fois la dix» 
me de leur revenu , & de la valeur 
de leurs meubles , fins y comprendre 
neanmoins les armes , les habits , les 

H iij 
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Î74 Hi^oire à es Croifades , 
livra y la joyaux y & la ornement 
vafa facre^ ; ce qui fut depuis 
appelle la dixme Saladine , parce 
qii'on la payoit à l’occalîon de la 
guerre contre Saladin, la Croi- 
Jez. anroient la dixme de ceux de Itffrs 
fnjets (jjui n*iroient pas h cette guerre^ 
Que neanmoins la villageois , qui 
treprendr oient dy aller , &. de pren^ 
dre la Croix fans le congé de leur 
Seigneur , tât feroient pas exempts 
de cét impofi, Que la interefls de 
Vargent preBé cejferoîent durant tout 
le tems que la debiteurs ferviroient 
k la Terre Sainte^ Quy chacun pour^ 
roit engager la revenus de fin pa- 
trimoine } OH de fa Benefica , pour 
trois ans , pendant lefqusls la Créan- 
ciers en jo 'üiroient paifiblement , quoy- 
qu'il pût arriver. Que tout la 
jeux de haz^ard y la juremens , dr 
la blaéfhêfpa y feroient fevérement 
punis, A quoy l'on ajoufta de 
‘ tres-beaux ordres , pour le regle- 
mcnt;dcs habits, de la table, & de la 
fuite des Croifez •, Ôc fur tout,ponr 
empêcher, qu'à la referve de quel- 
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ques vieilles lavandieres,on ne me- 1 188. 
nâc aucune femme , comme on • 
avoit fait dans les autres Croifa- 
des : ce qui avoit caufé de grands 
defordres. 

Ces Ordonnances dirent reçeûcs, ^ 

& publiées folennellement dans 
les deux Royaumes, où une infini- 
té de gens prirent la Croix, les uns 
•par zele , & par dévotion , de les 
autres pour s’exemter de cette dix- 
me , contre laquelle , qupy qu'elle 
eûc-efté acceptée des Evêques aux 
Etats tenus à Paris cette même an- 
née , à lami-Carême , il fe trouva 
neanmoins des Ecclefiaftiques,qui ***• 
fe déclarèrent avec alfez d'aigreur. ^ 

Le célébré Pierre de Blois , Pun 
des pins fçayans hommes de fou 
fiéclc 3 en écrivit même à Henry 
de Dreux , Evêque d'Orléans, éc 
neveu' 4 ^ Roy , en termes un peu 
forts , en le prefiant de s'oppofeu 
k cette Ordonnancedu Roy, la- 
quelle il traite d'entreprife contre 
la liberté des Ecclefiaftiques donc ^ 
il prétend qu'on ne- peut jamais 

H iiij 
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exiger d'autres feconrs que celuy 
c des prières , & des fiiffrages. Mais 
. on ne voit pas que l'avis de céc 
, Atchidiacre de Bathe en Angles 
terre J quoy que d’ailleurs tres-hur 
! bile homme , ait prévalu à celny 
;rdes Evêques de FrancesqU’il accu- ' 
;fe un peu trop; librement y d’avoir ~ 
i fuivi une conduite molle & relâ- 
chée, parce qu’iU croy oient, au flî 
, bien que ceux d’Anglctcrre,qu’une 
partie des- biens de l’Eglife pou-; 
.voit eftre légitimement employée, 

( dans une- (i fainre occadon ; pour 
. délivrer le Sepulchre de T e s ms- 
C H RH SX, tant de pauvres 
'Chrétiens cfclavés . , •& prefque 
(toutes les Eglifes Orientales , de 
l'oppreffion & de la tyrannie .des 
Infidclles. Voilà comme le zele , 
.^uand il eft un peu trop ardent, 
peut aifémenr devenir fa'ix,&: nous 
aveugler , jurqu’âu point de nous 
.empêcher de voir ce que le bon 
fehs , ou la droite raifon tpure feur 
je , fans autre Théologie , peut dé- 
-couvrir à tout le monde. Aiud 
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îlôtic , toutes chofes écoîent difpo- . . 

fées pour cômencer henreulemenV “ ® 
cette Croifade j il la divillon, qui 
iè remit prefqne en même temps 
entre les deux Rois » n*eüt tourné 
contre les Chrétiens , les mêmes 
armes qu*ils avoient déjà ptepa- 
ïées_pouT combatre les Saralins. 

Entre antre articles » dont oh 
éftoit convenu à la célébré Confe- 
r'ence de la campagne de Gifors, 
on avoir arrêté que toutes les cho- 
fes demeiireroient, de part & d'au- 
tre au même état où elles écoienc 
^lors J fans qu'aucun pût rien en- 
itrepre|^drè fur fori voifln 3 fovis 
quelque prétexte que ce pût eftre, 

. jufques à ce qu'on eûr terminé la 
-Guerre Sainte.Çependant, Richard 
Duc de Guienne,6c Comte de Poi- 
tiers j au préjudice d'un Traité,/! 
folennel, rehouvellant la vieille 
querellé qu'il avoir avec le Com- 
_ te Raimond de Toi» loufe , - s'alla 
r foudainêment jetter fur fes Terres, 

& luy enleva d'abord Cahots ÔC 
MoilTac. Philippe indigné de eet- 

H V 
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îyS Hifloire des Cm fades y 
te entreptife , & touché des plaîn- 
tes du Comte, qui iraploroit le 
fecours de fon Souverain , alla 
promptement faire une pui (Tante 
ïiivêr(îon dans les Provinces de 
PAnglois' , où il prit Château- 
Roux , Bufençais , Argenton, Le- 
vroux , Montichard , & toutes 
les Places que les Angloistenoienc 
i V ênCe teiUs-là dans TAuvergrie &: 
dans le Berry. Henry ne manqua 
7 pas aufîi de Ton cofté d’accouriç 
< avec les forces d’Angletenre au Te- 
cours de fon fils,qui Tallà joindre 
en Normandie. Philippe s'y e(fan*t 
rendu avec fon armée vi(Sl^rieufe> 
qui eût encore de grands avanta- 
ges fur ces enneiuis en.'cette Proi- 
vince , on en vint enfin auprès de- 
Bonmoulin jà une conférence poiir 
la paix , à laquelle les Comtes de: 
Flandres , & de Champagne , Ôc 
de plufieuts autres Princes, portoieiit 

^Dtcet, -T . . , 1 1 r. 

continuellement le Roy , en pro- 
teftant qu’ils vouloient accomplir 
"leur Vœu de la Guerre Sainte. Il 
n*y eut jamais rien de plus adroit 
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que la conduite & la poliriqnede - 
Philippe en cette Conférence. Car * ^ * 

CO n no i (Tant par fairein en t T humeur 
& les interefts du Roy d'Angleter- 
re , & de fon fils , il demanda feu- 
lement que la Princelfe Alix fa 
fpeur, laquelle le feu Roy fon pere 
avoir accordé à Richard , & que 
Henry faifoit garder, fuftmife en- 
tre les mains de fon Epoux , puis 
qu'ils croient tous deux en âge ; 
éc qu'en fuite Richard fût déclaré 
Roy d'Angleterre , conjointenienc 
avec fon pere , comme l'avoit efté 
le défunt Prince Henry , qui avoir 
époufé Marguerite fœnr aînée d'A- 
lix, Henry , à qui lePrince fon fils 
aîné , appuyé des François ,, avoir 
déjà fait une cruelle guerre , crai- 
gnant que Richard , qui n'étoir 
pas moins ambitieux que fon frere, ^ 
ne lui en fift autantjou ayant peut- 
être dans l'ame quelque autre paf- chronid 
iion moins excufable , & plus for- ’ 

te encore que fa crainte , & fa po- 
litique , ne voulut jamais accorder 
;çes deu;r: artijples,^ Ceft. pourquoy 

H vj 
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l'So hîiftoire des Croifades , 
cette ‘Conférence fe termina fans ’ 
autre friiir, que celuy d’une Trévè 
de peu de mois durant l'hyvtr j 
ce que Philippe avoir preveû ne 
manqua pas d'arriver à foii avanta- 
ge. Car Richard, qui éroit extrê- 
mement ambitieux , & turbulent, 
fut tellement irrité de ce refus 
qu’abandonnant fur le champ foii. 
pere , il palfa du côté de Philippe, 
lui fit hommaae de toutes les 

O ^ 

terres qu'il tenoit en France , lui 
promit une inviolable fidelité & 
de le fervir en perfonne contre 
tous , fut-ce contre Ton propre 
pere , comme il fit. 

En effet , aufli-toft que la petite 
Trêve qu'on venoit de faire fut 
expirée, même avec le Printems, 
le Roy, avec toutes Tes forces join- 
tes à celles de Richard, qui avoit; 
attiré dans fon parti , outre les 
Gafeons , & les Poîtevins’dés vafi 
féaux, plufieurs Angevins , & Bre- 
tons , marcha contre Henry , qui 
étoit , avec alTez peu de troupes , 
^ ^autniit. Mais Se Cardinal d'A* 
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nagnie , Légat du Pape , en la pla- — ^ 
ce du Cardinal d’Albano décédé 
peu de teins auparavant , négocia 
Îî heurenrement avec les deux 
Rois , (||ii'ils promirent de fc trou-^ 
ver enrevnble dans POétave de la 
Pentecôte , anptés de la Ferté-Be- 
nardj & <l’y traiter amiablcment en 
faprefence , & devant les Arche-* 
vêques de Reiins,& de Bourges, de 
Rouen , Ôc de Cantorbery , qu^ils 
feroient juges de leurs diffcreiids. 
Surquoyces Prélats prononcèrent 
fur le champ l’anathéme contre 
tous ceux , de quelque qualité 
qu'ils fulfeiit , excepté les perfoii-* 
nés des deux Rois , qui empêche-* 
roient la conclu hon d’une paix (i 
needfaire à toute la Chreftienté, 

& fans laquelle la Croifade ne 
pouvoir avoir aucun effet. Les 
R ois,& Richard Côte de Poitiers, 
accompagnez de tous les Grands 
des deux Royaumes ^ s'étant ren- 
<iiis au lieu deftiné pour la Con- 
férence , Philippe demanda , com- 
Oire auparavant ^ que fa fœur Ig, 
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iBi Hiftohe des Croifàdes, 
Princefle Alix , accordée au Prin- 
ce Richard, luy fuft donnée par 
Henry , qui la tenoit injuftement 
enfermée dans une tour -, ajoutant 
qu'il falloit aufli qife Jean Sanf- 
^ terre , dernier fils du Roy d'An-^. 
gleterre , qui luy avoir donné l'Ir- 
lande , fuft de la Croifade. Henry 
au contraire , perfifta toujours à 
proteftcr qu'il ne fouftriroit ja-»^ 
mais ce mariage, quoi qu'il con- 
fentît , ou qu'il fit fcmblant de 
confentir que la Princefte épousât 
Jeau,cadet de Richard, parce qu'il 
ïcavoit fort bien que ce Prince fier 
& hautain ne le fouffriroit pas. 
C'eft pourquoy Philippe voyant 
qu'il n'y avoir plus rien à faire en 
.cette Conference,U rompit, & pro- 
tefta qu'il fe feroit juftice par les 
armes, puis que l'on refufoitde la 
luy faire par raifon. 

Alors le Cardinal d'Anagnie, 
fans confiderer que le tort eftoit à 
celuy qui refufoit opiniaftrement 
d'accomplir un Traité fi folennél- 
lemcnt juré? au lieu de prelfer le 
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i Roy d'Angleterre de garder (a pa- 
I rôle , de rendre la PrincelTe Alix 

f à fon fiancé , & de ne mettre pas 

un obftacle invincible à la Paix, 

) par une infraction (i injufte , & fi 
[ manifefte de fon Traité > s'en prit 
I à Philippe Angufte , & Iny dit, 
uvec une hardiefTe furprenaute, ce 
i, iqne fans d6iite le Pape Clément , 

l '41 avoit pas mis dans les Inltru- 

étions: s’il ne s’accordait en- Mar. i.^. 

'tierement avec l* Anglais , il mettrait 
i ' - fan Royastme en interdit, A quoy 
'PhiTippe^ y qui avoit Pâme tres- 
-grande,& qui fçavoit parfaitement 
I 'jufques ou s’étendoient , fon 
.pouvoir , & celny de l’Eglife , qui 
font de deux ordres bien differens, 

& qui ont chacunleurs juftes bor- 
fj' 'nés , liiy répondit fur le champ, 
ne craignait paint du tout jfa 
\ -Sentence , & quêtant très - injufte y 
^comme on rien pouvait douter , elle 
ferait nulle. Que Rome n avoit nul 
droit de porter aucun jugement con^ 

^ - tre le Royaume de France , lors que 

^ He Roy trouverait bon de prendre U 
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iï8p« \ -pour mettre '4 U raifon fii 

emer^iù , oh penr chkütr [es, *ùaf- 
faux rebelles V;. ^ quau re^e , Ce 
procédé fentoit les fierlihs d'jingle'^ 
ttrre , & k était nullement d^un'XiCr 
gai definterejfé , qui devait faire of- 
fice de pire commun en la-place du 
Pape ,quil reprefentùtr» C’eftoit-là 
parler , & agir en grand , qui 
fans s'émouvoir-, fçait maintenir 
les Droits de fa Couronne indfc- 
■ . ^ pendante de tout autre que de Di£U 
Îè.iîl,& conferver Ton autorité fof^ 
veraincjfans choquer celle de l*E- 
glife, dont le Royaume tout fpirir 
tuel y qu’elle tient de J e s ü à- 
C H R I s T , n’eft pas de ce monde. 
Mais le Comte Riéhardjquiéncore 
Mat. P* -que plus âgé qu^Philippe, n'eftpit 
%nr.ii. pas à beaucoup prés (I modéré, ny 
fi maiftre de foy^ne fe contint pas 
dans des termes fi raifonnables:car 
fe trouvant intetelTccn fonpartî- 
■ cuiier dans ce procédé du Légat, 

• quiruinoit par là toutes fes préten- 
tions, il s’emporta fi furieUlcraerit, 
;que courâne à luÿ,l’épée à la niain> 
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fans fonger cù il croit , il l'eût in- ^ ^ 
dûbitablement percé, files Arche- 
vêques , & les Seigneurs , qui afli- 
ftoient à cette Conférence , fe jec- 
: tant; totis enfemble far ; ce -Prince 
violent , pour Patreftèr', h'èuflent 
( donné lien au Légat , demi-raotc 
' de peur de fc garantir par la fuite, 

• du plus grand danger qu'il eût 
jamais couru, 

Ainfi le ponrpalerde Paix étant 
rompu, Philippe , qui croît pmi- cfcr«- 
fàmment armé , pourfui vit vive- 
ment fa pointe , prerid .la' Ferré- 
Bénard , Moiitfort ,Beatnïront , & 

!. quelques autres places , puis atta--” 

- que , & force le Mans , d’où Hen- 
ry , qui s'y croit retiré, ne pût qu’à 
■ grand* peine fe fauver à Chinon, 
apres avoir perdu la plufpàrt de 
fes gens dans fa fuite. Son fils mê- 
me |ean Sans- terre , çeluy de tous 
'fes enfans qu’il av oit le plus ten- 
drement aimé , l’abandonna , pour 
fe joindre à Philippe , qui ayant 
■palfè le premier de.tpus, à la tefte 
de fon année -J la rivicre de Loire 
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1^6 HiJfoiredesCrotfaies^ 
à gué 5 prit Tours par efcalade. 
Apres quoy , le Roy d’Angleterre 
craignant pour fa propre perfon- 
ne 5 & n’ayant plus dejretraite af- 
fcurée -, fut contraint de fubir la 
loy du Vainqueur , éc d’accepter la 
Paix , qu’il luy donna comme il 
voulut,à ces conditions. Que Hen~ 
ry payertit k Philippe vingt mille 
marcs d*argent pour les fraix de la 
Guerre, Qi*'il remettroît la Princejfe 
Alix entre les mains de ceux ^ui /p- 
roient nommez^ par le Eoy , & par le 
Prince Richard , qui l'épouferoit après 
fon Retour de la Palejline, iQue les 
deux Rois , & le Prince Richard fe 
renc' ' 'ent à F'ez.elay y dans la mi- 
Cart 'de l" an prochain , peur com-> 
mencer enfemble le voyage , auquel 
lis Pètoient obliges par vœu. Que les 
vajfaux du Roy d’Angleterre fe- 
voient ferment de fidelité à Richard', 
& q’ue ceux qui Vavoient fuivi en 
cette Guerre , ne fer oient pas obligés 
de fe rendre auprès de Henry , que 
quand on ferait le voyage de la Terre 
Sainte, Que les Grands d* Angle 
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terre promeitoient abandonner leur 

Roy , au cas cju^il voulu jb manquer en ^^^9* 
un feul article de ce Traites & que ce- 
pendant Philippe & Richard retiens . 
droient certaines vides en otage yjufques 
a ce quily eut fatisfait pleinement y& 
de bonne foy. 

On dit que comme les jJeux 
Rois conferoienr en pleine cam- 
pagne 5 vers la fin de Juin, entre 
Tours ôc C binon , fur les articles Roger* 
de cette Paix , qui fembloient in- 
fupportables à Henry , il fe fir, 
deux jours confecutivement, deuX' 
épouvantables éclats de tonnerre, 
le Ciel eftant tres-ferain, fans au- 
cun nuage , que Henry en fut tel- 
lement elFrayé , que (Î Pon n’eufi: 
couru promtement à luy', pour le 
foûtenir , il fuft tombé de cheval;. 

' & qu'en fuite craignant quelque 
punition de Dieu , s'il retardoit 
plus long-tems la Croifade , en re- 
rufant 1^ Paix 3 il accorda à Phi- 
lippe tout ce qu*il voulut, & ligna, 
ce Traité. Il en eut neanmoins , un 
moment apré$ , tant de honte, ôc 
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1 8 8 TJi flore des Croîfades , 
tant de doalenr , ’& fiu particû'-’ 
lierement fr fort tbnchc' de ce,qCiff 
fes propre$'enfafi'sravoient teduic - 
en un eftar fî pitoyable, apres àvdir ^ 
cfté l*un des plûs grands , & des • 
plus glorieux' Prindes du monde, » 
qu'il en tomba grièvement' malà- ' 
de i & trois jours âpres il mourut 
en la foixanre & unième année de ^ 
Ton. âge , dans POétave des Apô- * 
très Saint Pierre & S.Paul, au Châ- 
teau de Chînon, en donnant fa ma- • 
lediétion à {6$ enfans , laquelle il 
ne voulut jamais révoquer , quel- 
que inftance que luy en' filTent Icÿ 
Evêques qui l'afliftoient. Il receiit 
neanrmoins les Sac'remens avec 
grande dévotion, & donna publi- 
quement des marques de fa péni- 
tence, en fe foumettant à la luftice- 
divine,donr il avoiioit que la Inaih 
s'éteudoit fur luy par un fi grand 
changement dè fortune , pour le 
punir de tant de crimes -, qu'il 
avoir commis duràht fa profperirè^ 
Il eut encore ce malheur , qu'în- 
’xonrinenr après fa mort, fes dôme- 
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ftiques ayant toiut enlevé , on ne 
liiy lai (Ta pas feulement un mifera- 
bl^e drap poux le couvrir. Mais Ri- 
chard ; qni l’avoit ii furieufernent 
perfecuté durant fa yie y diC qui à 
fàniort fit paroiûre toutes les mar- 
-ques d'une douleur çxcelîiye , le 
fiL porter avec toute forte de ma- 
gnificence , orné de fes" habits 
, Royaux, à découvert , au.Mona- 
ôere de Fontevraud , où il avoit 
choifi fa fepulture.’ Ce' nouveau 
Roy voulut même afilfier à Ces fu- 
nérailles , témoignant par fes lar-, 
mes qu'il eftoit extrêmement tou- 
ché de cette mort. Mais il y euft 
ce deplaifir j que quand il appro- 
cha du cercueil, le^ corps de fon 
■“ pere ,jettant du fan g par les nari- 
nes , (embla iuy reprocher fon in- 
gratitude dénaturée , &• fa rébel- 
lion.) & meme, comme quelques- 
uns en parloient , fon parricide. 
Il derneura neanmoins toujours 
ferme durant cette ceremonie, juf- 
. qu*à ce que le corps fût inhumé 
dans le Chœur de l'Eglife des Rer 
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U 89. ligicufes. Ce qui acheva de verî- 
iîer lai'evelation que l'on difoit en 
Keubrig. ce tcms-là qu*Lin Religieux avoiç 
eue 3 lors qiie |>riaiit pour la prof- 
perité du Roy, il avoir receu cette 

noxer *^cponfe , qu'il ne comprit pas 
Clnott. Ion~ alors, & que révenement à fait en- 
romjiton* , /[portera mon figf^e ^ O" en 

. le portant il fera fort tourmente : 
le ventre de fa femme s'élèvera con-- 
. tre luy , & enfin il fera voilé entre 
» . les voilées. En effet , comme jl prit 

la Croix pour la Guerre Sainte , il 
porta le ügne de Jesus-C HR is T, 
& il fut peu après fort tourmen- 
te par la cruelle perfeciuion que 
fès propres enfans luy firent , jur- 
ques à la mort, après laquelle il fut 
inhunié dans un Chœur de Reli- 
gieules voilées. 

Il faut rendre juftice à la mé- 
moire de ce Prince , qui a efté 
mêlé fi avant dans cette C roi fade, 
quoy-qu'il n'y ait jamais eu part^ 
pour en avoir différé l'effet trop 
long-tems , par la guerre dont il 
fut caufe. Henry IL. François de 
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natiotiaôc né dans la villedii Mans, r~ 
<juVi appelloit fa bicn-aimce , fut 
alfeuretnent le plus . grand , & Je 
plus puilTam Roy que TAngleter?;. 
re ait jamais eu ; & il eût meme 
encore efte le plus heureux » s'il 
n'eüft pas efté pere , & fi vers la 
fin de fon Régné de trente-cinq 
ans , il n'eût pas eu en tefte le jeu- 
ne & invincible Philippe Augii- 
fte , dont la fortune , (oûtenuë de 
fon courage & de fa prudence , 
fut comme le frein fatal , qpi, fui- 
vant la prediétion de Merlin,dom- 
pta ce fier Léopard ; ou comme 
la digue qui arrefta tout court , & 
rompit le cours impétueux de ce 
torrent de pui (Tance & d'ambition, 
qui menaçoit d'innonder tout le 
refte de la France , dont Henry 
occupoit déjà une bonne partie. 

Car outre l'Angleterre , où il re- 
gnoic , l'Irlande qu'il avoir con- 
quife , & l'EcolTe qu'il s'étoit ren- 
due tributaire, il polTedoit la Nor- 
mandie ,qui fut la fucceflion de (a 
merc llmperatrice Mathilde , fille^ .. 
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de Henry I Roy d'Angleterre j du 
xôcé de Geoffroy Comte d'Anjou, 
fon i>ere fils du Comte Fouques, 
il avoit l'Anjou , .le Maine , la 
Touraine , une grande pairie du 
, Berry ; de l'Auvergne , dont il 
prétendoit erre Souverain -, & de 
celuy de fa femme la Reine Eleo- 
nor, que Loiiis. le Jeune quitta par- 
un Jugement Canonique , il eut 
la Gafcogne ,, la Guienne , & le 
Poitou les autres Ptiïs qui en 
dépendent. Outre que la 'Bretagne 
vint encore à Geoffroy Ton troi- 
lîéme fils , qui en avoient époufe 
l'heritiére : de forte qu'il . ctpit 
prefque auffi pui fiant au deçà de 
la mer, comme vaflal du Roy dç 
France , qu'il l'ctoit comme Roy 
d'Angleterre , & Seigneur d'Irlan- 
de , au delà. Il étoit d'une médio- 
cre ftature , & d'une taille peu 
avantageufe , étant extrêmement 
gras & replet, quoy qu'il fiât tres- 
tübre,& qu'aprés les affaires auf- 
qùelles il-s'atcachoit avec grande 
application,il fut continuellement 
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én ajSKon , fbit ^voyage, ou à 
la ptomenade., f<S dans les exer- 
cices violens du manège , &: de la 
chafTe , pour difllper ce trop de 
grailfe , qui venait de fa comple- 
xion fanguine ;au refte, d'un teuf- 
-perameni fain &-robufte , ayant k 
poitrine large , la tefte fort grolFe, 
les yeux bleus , fins , &: pleins de 
feu , le poil d'un plomb un peu 
fort , & tirant aflTez fur le roux, la 
voix caflfe , la parole rude , & la 
mine fiére. Pour de l'efprit , il en 
avoir de l'adroit , & du penetranrj 
mais plus rufë qu'un Prince ne le 
doit avoir, l'ayant encore cultivé 
par l'ctudc des bonnes Lettres, 
pour foûtenir une certaine élo- 
quence aifée , & une grande facû 
lité de s'exprimer \ qui luy étoit 
très - naturelle. Et dans l'ame il 
avoir un fi grahd fonds de vices,’ 
6c de vertus , de perfections natu- 
relles, & de defauts mêlez les un» 
avec les autres i que s'il n'y a pas 
lieu d'aflcurer qu'il fut fort bon^ 
Prince , on ne peut pas dire auf- 
Tom, //. I 
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Ü abfolument^u'il fut méchant, 
.étant doux ^humain à tout le 
<tPOUde 3, quand il Te trouvoit en 
^quelque danger -, rude , fiçr, & fe- 
_'veré 5 quand il, fè voyoit aireiiré,* 
-complaifant au dehors, & fâcheux 
cdans Ton domeft.ique,, liberal eny 
çÿfcrs les étrangers ^ en public j 
:^vare envers les liens, & trop me- 
•nageren particulier 5 promettant 
i)eaucoup , & tenant, fort peu 5 
liatlTanc la contrainte aimant 
ia liberté , jufqu'à ne vouloir pas 
^ ,ctre efclave de fa parole , & de' 
Ta foy , qu'il ne faifoit point de 
fcrupule de violer , rendant la ju- 
stice,' .mais un peu tard , & enco- 
re allez fouvent pour de Targent, 

, qu'il aîmoit exce(fivement,& qu'il 
tiroit de Tes lujets avec avidité^ 
mais au lïi. qu'il n'épargnoit pas 
pour acheter la paix , laquelle il 
aimoit mieux que la guerre, quoi- 
qu'il la 6ft en Capitaine , & en 
Soldat , quand il y écoit obligé^ 
témoignant beanconp de tehdreTi 
i& de bonté pour Tes foldats, 
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quand il apprenoit qu'ils ctoient - - - 
cuez , & plaignant bien plus les 
morts, qu’il n'ai moi c les vivans; 
care (Tant fort les Gens d'Eglife, • 

& ^ur tout les Evêques , qu’il ai- 
wioit extrêmement d’avoir auprès 
de foy , mais ne fe fouciant gueres ' 
de leurs franchifes , & de leurs 
privilèges , aufquels il avoir peu 
d’égard ; aimant paflîonnément Tes 
en fan s y mais fai Tant naître des 
querelles entre eux , pourempê- ’ 
cher , par la guerre qu'ils fe fe- 
roient les uns aux autres , qu'ils 
ne la luy fi lient à luy-même , ce 
qui luy réiillic fi mal , qu’ils s'uni- 
rent tous enfemble contre liiyjma- 
guanime, &■ généreux dans Tes en- 
ireprifes , mais fi ambitieux , qu'il 
difoic ordinairement que toute la 
Terre ne devoir pas fufixre aux 
defirs d’un Prince fait comme 
luy *, également confiant dans fa 
haine & dans fon amitié , qu'il ne eromft^ 
changeoit pas aifémenr , grand 
proredeur des veuves ,& des or- 
phelins , des pauvres opprimez, 
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& des perfonnes fans appuy, dont 
il prenoit grand foin , fur tout de . 
ceux qui avoient fait naufrage fur 
les côtes d'Angleterrej^yant aboli 
la barbare coucunae qu*on avoit 
de fe jetter fur eux >& de les dé- 
pouiller encore du peu qui leur 
reftoit j grand amateur de la tran- 
quilité publique, laquelle il main- 
tint tellement dans fes Etats , par 
la rigoureufe JnfticequMl fit faire 
de tous les fcèlerats , qu*il en ex-' 
termina tous les voleurs , & les- 
meurtriers, pieux ,& craignant 
Dieu, & rcfervé à l’égard des gens 
d’Eglifc , depuis la pejiitcnce pu- 
blique qu’il fit apres le Martyre de 
Saint Thomas. 

Mais toutes ces vertus, que ron 
n’a pas dû. fupprimer /furent des-- 
honorées pM*de grands vices ,& 
principalement par l’impudicité , 
5c par l’avarice , qui fit , qu’outre 
fes trop grafi-des exaétions, il pro- 
tégea toujours les Juifs, jufqii’à- 
difrimiiler leur infolence contre 
les Chrétiens , à caufe du grand; 
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f alû qui luy revenoit des ufures 
e ces perfides , aufqiielles il avôit 
part j il laiflbit même vaquer les 
Evéchez plufieurs années > afin de 
jouir de leurs" revenus , difant , 
pour s'exeufer par jjne mauvaifè 
raifoiisqu'il valoir béaucoup mieux 
que' cét .argent fût employé pour 
les affaires du Royauroe, que pour 
entretenir le fûperbe train, les vo-. 
luprezj& les délices de Tes Evê-- 
ques >qui étoiént tout du monde, 
éc n’avoient rien des vertus d« 
ceux de l’ancienne EgUfe. Mais en 
parlant de la forte , il fe condam- 
,noit luy-même , en exeufant une 
grande faute par une autre beau- 
coup plus grande qu’on luy .re- 
proche , qui eft d’avoir donné les 
Evéchez à des gens, que les defor- 
dres de leur vie fcandaleufe en 
avoient rendus tout-à-fait indi- 
gnes. Il y devoir pourvoir de bon- 
ne-heure , & faire en forte que 
leurs grands revenus fu fient bien 
adminiftrez félon les réglés de l’E- 
glife , en y nommant de bons fu- 
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iÇ 8 Hifloire d es Crotf ad ès , 
jets s comme ii'îît fur la fin de (oÀ 
régné , & de fa vie , lors que, pour 
réparer en quelque fiïçon cette 
faute , dont eût grand fcriipuler,' 
il nomma à rArcKevêchë de Gan- 
torbery Baudoiiin Moine de Gf- 
fteaux , tres-excellent homme , & 
à rEvêché de Lincolne , Saint 
Hugues le Gharrreux , celuy de 
tons les Prélats de Ton tems,qui 
$ repris les vices des Rois avec 
plus de fainte liberté , de cette 
merveilleufe autorité que la fain- 
teté de fa vie luy avoir aquifè; 
Enfin de crand mélanee de vertii^ 
& de vices dans ce Roy , fut aul- 
fi accompagné de celuy de‘liîborr- 
ne , & de la mauvaife fbrtnnéjavec 
cette difFerence,que la bbnne dura 
prés de trente ans d'un régné ttes- 
florilTant & tres-héureux , &: la 
mauvaife, ne les perfecuta que les 
cinq dernieres années de fa vie , 
particulièrement depuis que par 
Ton invincible opiniâtreté à refu- 
fer la paix aux conditions fi juftes 
cjii'on luy offroit , il fut caufe dé 
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<ette guerre qui. retarda prés> de nSjt.r 
deux ans, du côté de la France , Ôc 
.de ^Angleterre , lefFet de laCrôi-: 
fade 5 que FAllçiiiagne comvneiiç» 
toute feule avec, beaucoup de cou;^ 
rage&dezelc. . 

CarauiTuôt après la Gônferen-*^ 
xe de la campagne de Gifoifs , 
les deux Rois prirent, la. Çroîxj' ' 

Henry Cardinal d'Albano , Légat ‘ 

: du Pape 5 & Guillaume Archevê- ; 
que de Tyr, palTercnr en Allema- 
;g.n e y po ur. porter auiïi . PEmpei^ 
reiir; ài l'entreprife de la , Guerre 
Sainte. :G*étoit le fameux Êride- 
rie de Suaube, premier de. ce nom# 
qui , apres avoir affilié fi glorieu-> 

Ément foii; oncle, VEmpereur Coiâ4 
>^;ad :à. la fcconde, Ctoifade^^i lny 
.âéVÔit fuccedé à PEmpire j qu’il 
.gouveriipit .depuis trente-fix an^ 
avec beaucoup de gloire ôc de bon-» 
heut;» ayâdaüTé pàrotou t dan s l’ A ir 
lemagne, dans ,laf^.oVcignc5 &: dans 
Pitalie J dé tres-iUufttes - marques 
de la grandeur de Ton courage , 

. de fon efprit , ,de fes vert^us , 6c de 

I lllj 
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' loo Hiftotré des Crhïfades y 

1-1 8^. fes belles adions. Et E l’on poui • 
voit abdlir la fuiiefte mémoire du 
, ' Schifme qu’il fit dans l’Eglife par 
uç malheureux engagement J & 
quMl foûtint-fi long-tems pa^fes'" 

* - ' armes ^ on pourroit dire que^^li^ 
^fienne doit être honorée comme 
^osùfr.' celle, du plus grand Prince que 

' ciift encore éit depuis 
fnFrideT' Châtlemagne. il étoi t alofs en l’â-i 
uiji.HHT. gc d’environ foixante- huit ans, 

- tHÇt^èéth* JJ • fk 

d un port extrêmement ipajeltneux ' 
d*nne taille qui ftirpalToii la me-<; 
diocréiavec une metveilleuré pro-.' 

/ portion dé routes les parties.de fort^ 

„ . corps, à, qui. la vieille (Te , qui ne^ 

faifoit que le rendre plus venera-- 
ble, n’avoit rien 6té de fa force 
Batu^eUe,qu’il avoir tres'grandeÿ 
accompagnée d’une admirable (bu* 
pie (Te hc agilité pour toutes fortes : 
d’exercices, a.yant avec cela le tour 
■du' vifage tresrbeau, Ôe tousi Ics"- 
traits:fortfdeBcats , les jolies plei- 
nes , les fourcils grands , les yeux 
très-doux, & neanmoins vifs, 
perçans -> la parole agréable, la 
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bouche riante , & l*air fi enga- n 
géant , que celuy auquel il faifoit 
rhonneur de parler en particulier 
feulement une foi 9 , ne le pouvoir 
défendre de fes charmes ; & il luy 
kifioic Ton image fi profondément 
gravée dans l’efpric , & dans le ^ 
cœur , qu"il ifétoic pas polîible 
qu'elle s'effaçât qu'il ne l’eût 
prefque toû jours prefent à la mé- 
moire. Pour le poil , comme l'âge 
l’avoit changé , il l'avoic tout 
blanc , ce qui luy donnoit encore 
plus de majefté j quoy que natu- 
rellement il l'eût roux , ce qui luy '* 
aquit le fur-nom de Barbe-roulfey 
que fes belles & glorieufes allions 
ont rendu aulïi célébré dans l'Hi- 
ftoire, que les. autres plus éclatans 
qu'oix a donnez aux Princes les 
plus renommez , pour faire leur 
cloge en un feul mot î qui les di- 
ftingue. Pour les perfections de 
l'ame , elles furpaffoient encore de 
beaucoup en luy celles du corpsv 
Car il avoir l’efprit fort beau , lai 
mémoire très -heur eufe , ce qui^ 
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loi Hifiùire des Croifaâes ^ 
avec une longue expérience , & lé 
foin qu"il prenoit de s'inftuuire de 
toutes chofes , liiy aquitnneinfi-^ 
nité de belles connoillances , qui 
pouvoienc fégaler aux pins habi- 
les hommes de Ton rems 5 érant au 
refte extrêmement fage , & judi- 
cieux 5 humain , liberal , affable à 
tout le inonde , s'abbaiffant jnf-!- 
qii'aux moindres de fes fujets 5 
mais terribles à fes ennemis , & 
aux rebelles , Grand Capitaine , 
tres-vaillant de fa perfonne jintré- 
pide dans les périls , & toujours 
égal à foy-mcme , dans finie & 
dans l'autre fortune, quoy quMlaic 
affez rarement expeuimemé. . la 
Biauvaife. 

" Etant tel que je viens de le dé-^- 
crire , & enfuite également craint* 
aimé , & refpeâré de tous les Prin- 
ces de l'Empire, il avoit convo- 
qué une Diète generale à Mayence* 
au quatrième Dimanche de Carême 
de l'année onze cens quatre vingts 
huit. Les Légats s'y rendirent j & 
^ tapies qu'on y eut heurcufement 
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, accordé touç les diîFeiénds qui le- 
-itoient encore encre quelques Prin- 
‘çes & Vijle^ de VBuipire , ils y fi-f 
rent les; inemes remoiH;rau ces pour, 
-le fecours des Chrétiens de la Pa- 
leftiiie qu'ils avoienc faites peu 
auparavant.aux Rois de France ôc 
d’Angleterre. Frideiic , qui depuis 
plus de dix ans , s'étok pleinement 
reconcilié avec l'Eglife, avoit déjà 
formé la gencreuie refoliuion de 
luy fatisfaire 5 en portant# pour 
♦Je su s-C HRi>ST > contre.les.Sa- 
rafinsj lesmémes armes qu'il avoit 
employées contre elle, par je maU 
heur des^tems, ïl demanda nean- 
moins fur cela l'avis de l’AfldTi4 
blce, mais d’une maniéré qui fit 
alTcz connaître cequ’iha^voj.t dans 
.l'ame. Car il propofa feulement, 
s'il étoit à propos # non pas qu'il 
refus.^ cette affiftance, que Jésus* 
C HR t.s.Tj.mcme luy ,dc.mandôic# 
/ce- qui fêr 6k une lâche & honteux 
fe ingratitude , dont l' A d'emblée 
fçavoit qu' il ne pouvoit être ca- 
.pable.) inais s!ii.difFérêrojt enco- 
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104 Etfioîrè dés CfiJtfaâes y 
fi8^^ à prendre la Croix , après mie* 
les François &: les Anglois ta-^ 
voient prife avec tant d'ardeur,. 
Alors tous les Princes & les P're-'^ 
lats y ôc tous les Députez des Vil- 
les s'écrièrent tout d'une voix^ 
comme fi. l'Emperiir les eût err. 
même rems tous animez de Ton 
courage fon zeJe : fanr 

différer il fiilloh prendre la Croix 
pour faire voir à tout le mondé que 
Ul nation germanique , principale^ 
men% fÔM un tel Empereur y ne ce- 
deroit jamais en SLcle ynon pltu qu*em 
valeur , ni à la France y ni à l*An-. 
gleterre. Il n'en fallut p5!s d'avan- 
tagejpour conclure la Guerre Sain- 
te, & la Croifade.. L'Empereur ài 
cét inftaiic même , defeendant de 
iùscr^ fon Trône , reeeû la Croiit par les 
mains des Légats aflîftez de Gode- 
ytjin. froy Evêque de Vvirtzbourg. Fri- 
deric Duc de Suaube , fon fécond 
qui l'avoit déjaprife de lui-même', 
quand on apprit la funefte nou- 
velle de la perte de Jerufalem, la. 
xcceut encore en ceremonie., apré^; 
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fïmpereiir fon pere. La plufparc — r — 
ie ceux qui fe trouvèrent à cette ' 

Airctnblëc , fuivanc un ü illuftre 
exéple la prirent aufli avec une in- 
croiablc ardeuu.Les principaux fu- 
rent Léopold Duc d’Auftriche ^ 

Bercold Duc de Moravie, Her- 
man Marquis de Baden , les Com- 
tes de NalTau , de T«huringe , de 
Miflen , de Hollande , plus àc Ex/éL 
foixante autres des plus fignalez 
Princes de TEmpire ; les Evêques . > 

-de Befançon , de Cambray , de 
Munfter d'Ofnabrug , de Mi (Ten,.. 
de PalTau, de Vvirtzbourg,& plus 
de dix autres , tous lefquels , avec^r 
les Légats , allèrent prêcher la ' 
Croilàdes dans leurs Diocefes, & 
par toute l* Allemagne, où une in- 
finité de gens de toute forte de 
condition fe croiférent.Mais ^Em- 
pereur , qui avoir connu par expé- 
rience , à la fécondé Croifade, 

âu'une trop erande multitude ne 
/ . ^ ° 1 FiHtn,c.is, 

fait que mettre 1 embaras, le trou- 
ble , & la famine dans une armée, ' 

•fit publier un Edit , par lequel il 


1 âSy* 


/ 


Godefrid» 

Monacht 


Gedefn'd. 

Moniuh. 


i c6 Hffloirf des -Crojfades , 
défendoit étroitement à ceux qui 
n'auroient pas dequoi faire la dér 
penfe du moins de trois marcs 
, d’argent , pour fe pourvoir des 
choies neceflaires à un fi long 
voyage, de s'y engager, ni de s'en- 
rôller -, & commandoit aux plus 
riches de faire le plus de prépara- 
tifs . qu'ils pourroient , pour s'en 
fervir dans la necefïîté. Il donna 
ordre enfujte que tous les Croi- 
fez fe rendilïent fous leurs Enfei- 
giies,à Raiisbonne , au mois d'A- 
yril de l'année fui vante, proteftant 
qu'il s'y rendroit lui -mçroe fans 
y manquer , pour le. jour de la fe^ 
fie de Saint George 5 & qu'il par- 
riroit aulïiiôt après ^ fans attende® 
les au très. 

Cela fait, il ehvoye quatre dif- 
Eerens AmbalTadeurs à. tout autant 
de Princes, avec lefquels ils falloit 
neccHaircment traiter, avant que 
de rien entreprendre. Henri Cônv 
te de Dieiz alla vcrs.Saladin, pour 
le fommer de rendre toute la Ter- 
. te. Sainte , qu'il avoit ufurpée fur 
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].fis Chrétiens le Bois de la j " 
fidnte Croix , qu'il avoir pris à la 
baçaille de Tibcriade , & po;ir îiiy Roger Red 
déclarer la guerre , s'il refuroic de 
farisfaire l'Empereur. Je ne rappor- X 
te pas ici les Lertres de ces deux 
grands Princes » qu'on fit courir 
.^n ce tems-là 9 parce, qu'il paroîc 
clairement qu'elles font faites à 
plaifir , mais avec peu d’art , & ", 

fans aucune vray femblance. Go- 
defroy Baron de Vvifenbach fut 
au Soudan d'Iconium , qui faiCoit 
femblaiit d'eftre fort ami des 
Chrétiens , & qui promit , avec 
de grandes proteftations d'amitié, 

<jue liiy & tous les fiens feroient 
toujours au fervice de l’Empereur, 

<n\\ ponrroit pafTer librement fur 
ies Etats , comme fur les fiiens 
propres, Frideric écrivit aufli ei\ 
même tems à l'Empcreurde Gon- 
ftantinople,& luy envoya deman- 
der paCfage fur fesTerres ,& des 
.vivrcs,en payant.Il le promit d'af- 
fez mauvaife grâce , ôc ne renvoya 
l'Ambafladeur que quand ceux du 
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Soudan d'Iconium palïerenc pat i 
Conftàiitinople pour aller faire en 
Allemagne les offres & les com^ \ 
plimens de leur Maître, à TEmpé- , 
pcreur. Enfin , l’Archevêque de 
Mayence fut celuy de tous ces Ara? j 
bafl'adeurs qui réüfïît le mieux , ' 

ayant obtenu de Bêla Roy de Hon^ 
giie , tout ce qu’il voulut; à fça- 
voir , la Princefle fa fille pour Fri- 
4ej:ic Ducde Suàube , fils de l'Era- 
pereur , & la feureté du pafTage 
des vivres , à un prix tres-raifon- 
nable ,'pour l'Armée. Ainfi, toutes- - 
les chofes étant difpofées pour I 

commencer cette grande entrepri- j 

fe , Frideric , qui avoic pafTé tout f 
le Carême & les Fêtes de Pâques \ 
à Ratisbonne, pour y attendre les 
Croifez , en partit vers la fin du 
mois d’Avril , avec tous ceux qui 
s’y étoientrenduSjÔc defcendit par 
le Danube , jufqu’à Presbourg, où 
le jour de la Pentecôte il tint une 
Aüemblée Generale des Princes.,, 
des Prélats , & des hauts Officiers 
de Ton armée , ppur en regler la ! 
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marche , ^ pour y établir un bon 
ordre , contre toutes fortes de cri- 
mes, &de licence -, par de bonnes 
Lôix , qu il ctoit refolii de faire 
obferver très- exaétement , comme 
il fie durant toutVle voya*ge. En 
fuite , après avoir fait couronner 
Roy des Romains , Henry fon fils 
‘aîné, il fe met en marche avec une 
belle & flori (Tance année , d'eiîvi- 
iton cent cinquante mille hom- 
mes , tous gens d’élite , traverfe 
toute la Hongrie avec le Roy Bê- 
la , qui l’alla recevoir fur la fron- 
tière , &• le conduific jufques à 
Belgrade ; d’où après huit jours de 
repos , il entre dans la Bulgarie, 
qu’il ne pût pa(Ter , qu’en prés de 
deux mois , parce qu’il lüy fallut 
fbuvent combattre contre ces peu- 
ples bàrbares, qui Iny dre(Toienc 
par tout des embûches fur fon 
pafrage,8t donc il ne fe pût défaire^ 
qu’en faifant border le. chemin, 
de part & d’autre, d’une4nfinité de 
ces voleurs, qu’^ii faifbit pendre aux 
arbres, à mefure qu’on les prenoit^ 
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Mais il eut encore- bien plus'à; j 
faire 5 quand il fut entré fur les^ ; 
Terres de rEinpire , o^i croyant ■ 
palier en ami, & avoir toutes for^ 
tes de rafraîchi flemens pour fon 
armée , comme on le lui avoit 
promis ^ il ne trouva par tout que < 
des ennemis armez contr£.lui, pat 
la perfidie de ITmpereur Grec, 
laquelle enfin ne manquai pas de ? 
retomber fur luL, comme ilétott 


-piédecdléurs Alexis & Manuel> 


dcsr Ce Prince écoic ifaaç PAnge, 
qui avoir eflé proclamé Empe- 
reur, cinq ans auparavant, dans la 
^fcdicion que lui-méme avoir exci- 
tée Contre le cruel Androni.c j, qui 
le vouloit faire périr. G'étoit un 
homme qui avoir peu d’efprit, & 
.de cœur i mais beaucoup de pre- 
fompcion & de vanitéj qnoi*qa*il 
fift paroîire tous les, defauts , & 
tous les vices qui font les plus^ca- 
pables de faire méprifer un Prin- 



dans les deux premières Croifà’ 


ce g érant bizarre jurqii’a la folie 
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éxtrrêmëntenr léger & în confiant, “"7 
lâche vokiptueux 5 efFeminé 5 foc- ' 
tement prodigue , & balTemenc 
avare , aimant à recevoir de tou- 
tes fortes de perfonnesjjnfqu’à des 
bagatelles , & ne faifant nulle dif- 
ficulté de prendre tout ce qui tou- 
choit fon inclination 5 jufqiies-là 
même qifil ravi (Toit , par un hor-* 
rible facrilege , fans aucun fcrnpü- 
lê 5 les ornemens 6 c les joyaux des . 
Eglifes , pour s'en parer , 6 c leurs 
vafes facrez,pour s'eri fèrvir en fes 
-feftins , quoi que par une étrange 
brJiarrerie il fit profeûion d'eftre 
fort dévot à la Vierge, à laquelle 
il faifoit de magnifique oflFraii-^ ' . 
des , pour l'honorer dans fes lina- 
ges, qu'il luy conlacroit les plus 
♦riches du monde, & toutes brillan- 
tes de pierreries i au refte, homme 
fans foy , ôe fans honneur , qui 
-n'aimoic qu'à jouir des biens ^ ^ 
des douceurs de l'Empire , lequel 
H Vétoit fortement promis qu'il 
poflede^'oît plus de trente ans , 6 c 
dont il abandonnoit tout.lc foin 
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à quelque Favori , qui étoit tantôr 
un vieux Eunuque , & tantôt un 
jeune garçon , à peine forty de Fc* 
CO le 5 auquel il fe lai (Toit mener 
comme un aveugle , & conduire 
comme un enfant. Voilà quel croit 
cét ifaac, qui , après avoir promis 
le palfage, & toute forte d'afliftan- 
ce à Frideric s fit tout ce qu'il pût 
contre Iny , particulièrement pour 
deux rai Ton s. 

La première eft , que Saladin 
r 4 ^c. lî . l'avoit fi bien fçeu amufer , par de 
i-Brompt. vaines promclfes de luy donner la 
Paleftine, s'il empêchoitles Occi- 
dentaux de pafier, qu'il fit allian- 
ce avec luy , en s’obligeant même - 
de luy envoyer Tes galeres , & que 
les AmbalFadeurs 5 que ce Prince 
- avoir à la Cour de Conftantinople, 
y ètoient traitez avec des hon- 
neurs extraordinaires, La fécon- 
dé J qu’il fe laifia fortement fedui- 
re par les impoftures d’un fourbe 
fignalé , dont il faut que je ra- 
conte l’avanture. C’étoit un Veni- 
. tien, qui. s’étant fait naturalifcc 
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Grée à Conftantinople , y avoir 
pris le nom de Dolîthee , & s'é- ^ ^ 

toit rendu Moine dans le célébré 
Monaftere de Scudius , d’ou il ef- 
peroit qu"il pourroit un jour mon- 
ter aux plus grandes dignitez de 
rEglife, Soit quecét homme fût 
extrêmement habile dans Tan de 
bien faire des horofeopes ou qu’il 
en feeut un antre criminel & dan- 
gereux, ou , ce que je croirois plus 
aifément , qu’il fît hardiment Je 
Prophète, à tous hazard, & 'avec 
feureté , n’y ayant rien à prendre 
pour luy , qu’un peu de crédit , (î 
les prophéties ne s’acComplilToiêC' 
pas J il eft certain qu’il avoir pré- 
dit à ifaac, long-tems auparavant, 
qu’il feroit un jour Empereur, 

Cette prediéJion l’avoit fi bien mis 
dans fon efprit , & luy avoit don- 
né tant de créance & de confîdé- 
rations , qu’il le croioit comme un 
Oracle*, & il n’y avoir rien qu’il 
ne fît pour luy. Et quelque tems 
après , comme il étoit extrême- 
ment leger,aiant fait déppfercoup 
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fui: coup , fous de faux prétextes ÿ 
deux Patriarches de Gonftantino:- 
ple , qu'il avoir luy-même élevez 
à.cene dignitéjil lui prit une forte 
erivie de transférer ion Do fichée 
de la Chaire de Jerufalem , dont, 
il ne polTedoit que le fcul titre, à 
celle de la Ville Impériale. Mais, 
il trouvoic un grand obftacle à 
l’accompli (Tement de fon dcfir,par- 
ce que dans le Code de l'Eglile 
Orientale , il y ayoit certains Ca- 
non déjà vieux de plus d’un fi ér 
de 3 qui défendpient ces fortes de 
tranflations, particuliereméc d’une 
Métropolitaine , & beaucoup plus 
d’unePatriarchale à une autre.Pour 
furmonter cette difficulté, il le Itr- 

f 

vit d’uli afTez plaifant artifice, qui 
apparemment lui fut fuggeré pat 
fon fourbe de Dofirhée,& qui d’a- 
bord luy ré'dffit. Il avoir à la Cour 
le fameux Théodore Balfamom, ' 
celuy de tous les Grecs, qui étoit 
efiimé le plus habile dans la feien- 
ce des Canons,dont il nous a lailfé 
une compilation tjr.es- peu fidellé, j 
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afîli de pouvoir atraqiier , comme 
il fait éternellement , TE g life Ro- 
maine , dont il le déclaré l'impla- 
cable ennemi' en toutes les occa- 
fions. 

Cet homme eftoît Patriarche 
d'Antioche , où il n'avoit aucun 
pouvoir, parce que cette ville étoit 
encore lôus la domination des La- 
tins , qui y avoient le leur , fans y 
.Vouloir foiiffrir un Schifmatique. 
Or comme l'Empereur connoi (Toit 
fon humeur ambitieufe , & qu'ii 
étoit capable de dire , & de faire 
tout ce qu'on voudroic , pourveu 
q|u'il la pût fatisfaire; il l'appelle 
un jour en particulier, &en Iny 
faifant unefaufle confidence, il fe 
plaint à lui du peu d'habilés gens 
qu'il y avoir parmi les Ecclefîafti- 
ques, & dans les Monafteres, d'où 
là fcience & la vertu fembloient 
être bannie ; de- forte qu'en tout 
fon Empire , il ne trouvoit pas un 
homme qui pût remplir le Siégé 
vacant de Conftantinople , de la 
maniéré qu'il le fouhaitoit , pouç 


ii6 Hijtoire des Croifaâes y 
faire honneur à Ton Eglife,& pour 
s'dppofer, aux Latins.. Après quoy 
il luy dit ^ comme en liiy ouvrant, 
ion cœur, que ne'connoilfant que 
luy feul , qui fût capable de foûte- 
nir, par fon mérité , une lî gran- 
de dignité , il y avoir déjailqng!^ 
tems qu'il l'eût fait palier du Pa- 
triarchat d’Antioche , dont il n'a- 
voit effeétivement que le titre , à 
celuy de Conftantinople , où il 
pourroi.T faire valoir. les Grands tâ- 
lens que Dieu luy avoit départis, 
& fîngulierement cette profonde 
connoilfance qu'il s'étoit aqiiife 
des Loix , & de la difcipline de 
l’Eglife. Mais qu'il n'avoit ofé 
l'entreprendre , parce. qu’il avoir 
toûjouis oüy dire 5 que les Trans- 
lations ne pouvoient eftre légiti- 
més , félon les Canons. Toutefois 
que fi luy , qui en fçavoit plus que 
tous les autres , & qu'on tenoic 
pour un Oracle en ces fortes de 
chofeSj pouvoir une fois montrer, 
& perfuader au monde , en inter- 
prétant les Canons,qu*elles fc pou- 
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voient fort bien faire félon l'cfprit 
de f Eglife, en certaines occafions, 
comme elles s'étoient faites autre- 
fois , il en anroit la plus grande 
’ joie du monde ; & que j fans diffé- 
rer un fèul moment , il le nom- 
meroit à la chaire de Con-ftantiiio- 
ple. Il n'en fallut pas davantage , 
Dour faire fucçomber Théodore à 
la tentation de poffeder une fi hau- 
te dignité , qui perfuada, fans pei- 
ne , cét ambitieux. Il répond fur 
le champ à l'Empereur, que fa Ma- 
jefté fera fatisfaitc , & qu*il tour- 
nera , fans difficulté » les Canons 
^ fon avantage. Car voilà la foi- 
blcfTe déplorable de la plufpart 
des hommes , qui au lieu de réglée 
leur^pafïions , en les foûmettant à 
la Loy, veulent au contraire réglée 
• la Loy , en Taccommodaut à leurs 
gaffions , pour fe pouvoir perfuà- 
det , par leurs fauffes fubtilitez, 
qu'elle ne leur eû nullement con- 
traire. 

L'Empereur l'ayant fait donner 
ù heurcufementdansle piege, af- 
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femble dés le lendemain , dan« 
Sainte Sophie , tous les Ev^êques, 
^ui étoient toujours engrand nom* 
bxe à la Cour. On propofa de- 
vant lu y il cette' forte de'Tranfla- 
tion étoit permife 5 félon les Ca- 
nons. Balfamon , qui n'avoit pas 
manque d’inftruire lès eonfreres, 
durant la nuit , montra , par plu- 
fîeurs célébrés exemples de Tanti- 
quitc , que les anciens Canons ne 
les défendoient pas abfolument^ 
mais qifils réformoient feulement 
l'abus que Ton en pouvoit faireu 
Tous fes partifans ,c[u'il avoit ga- 
gnez , & tous les autres , qui n'é- 
tcHcnt pas à beaucoup prés lî fça- 
vans que lui, particulièrement dans 
le Droit Canon , furent du mefme 
fentiment. Ainfi ilpaifa , fans dif- 
ficulté 5 à cét avis -, ÔC la Tranfla^ 
tion , qui effcélivement fe peut 
faire pour un plus grand bien, fut 
enfuite autorifée, & confirmée par 
les Lettres Impériales. Après quoy 
TEmpereur, qui avoit tout ce qu'il 
précendoit, nomma Dofithée Pa- 
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tnarche de Conftantinople ; Sc fe 
moquant de Théodore , il le lai (Ta, 
comme il e'toiç auparavant , avec 
Ion vain titre de Patriarche d’An- 
cioche. Dofichée neanmoins , qui 
a^«lt fait fon entrée dans Cou- 
ftantinople , avec toute la pompe . 
& la magnificence d’im Triom- 
phateiir , ne jouît pas long-tems 

J c fourberie. Car 

les^Eveques ne pouvant fonffrir' 
on les eût joüez de la forte,, 
firent tant de cabales contre luy,. 
& pgnerent fi bien le peuple, quf 
le haiHoit, pour fa vie tout-à-fait 
indigne de ce haut rang ,• que l’Em- 
pereur, qui l’avoit voulu mainte- 
mr par force , craignant quelque 
grande fedition , fut enfin con- 
traint de l’abandonner, & de fouf- 
n*ir qu on le déposât , deux ans 
^tes , & qiPon mît en fa place 
Geofge Xiphilin : de forte qu’il 
perdit encore celle de Patriarche 
de Jerufalem , qui étoit déjà rem- 
plie par un autre. 

Mais cependant, comme tandis 
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120 îJiJIoire des Croifades^ 
qu’il occiipoit la Chaire de *Con- 
lîantinople 5 il gonvernoit abfo-, 
ment l’efpric de l’Empereur, & le 
tournoit par Ces fourberies , com- 
me il vouloir , il luy fit accroire 
que Frideric n’alloit peint du tpift 
avec une fi puilTante armée faire 
la guerre à Saladin , pour délivrer 
Jcrufalem , mais qu’il fe fer voit fi- 
nement de ce pretexte , pour cou- 
vrir le delfein qu’il avoir de fe 
rendre maître de Conftantinople, 
Puis, en c 3ntrefaifant le Prophète, 
& en luy montrant certaines bi- 
zarres figures , qu’il difoit avoir 
cfté tracées par Salomon , & qui 
fîgni Soient les chofes à venir, il 
l’a(Teura que ce Prince entreroic 
dans Conftantinoples par la porte 
Xylocernos , tout joignant le Pa- 
lais des Blaquernes j qu’il y feroit 
d’abord mille chofes abominables, 
mais qu’il en feroit après griève- 
ment puni. Et il luy difoit tourtes 
ces folies d’un air fi affirmatif, & 
fi ferîeux , qvie ce ridicule Prince, 
pour détourner l’effet de ces pre- 
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fifidtions, fît murer cette porf6 des x i85^-. 
Blaquernes ; & montrant les fe- 
nêtres de la plus haute des cinq 
tours de çe Palais , & deux dards 
qn*il tenoit ordinairement dans la 
main gauche, ilfe ventoit, avec un 
gefte menaçant que fans fe donner 
la peine de fortir en bataille à la 
campagne, il donneroit de-là touc 
droit dans le cœur de Frideric & 
de fes Allemans: ce qui l’expofoit,. 
comme un fou , à la rirée.4e ceux: , 
qui Pentendoient.. ' . ' 

^11 ne lailTa pas neanmoins, avec 
toute fa fotte vanité , de donner 
tous les ordres neccfîaires , pour 
empêcher le pafîage à Parmée de 
PEmpereur , auquel il fit en même ^non. 
tcms un furieux outrage. Car com- 
me Frideric , avant qiPil appro- 
chat de Tes frontière , Iny eût en- Momtfih 
voyé PEvêque de Munfter , avec le 
Comte Robert de NalFau , & le 
Comte Yvaram en ambafiade, 
pour le prier de tenir le. pafiage 
libre , & des vivres prêts , luivanc 
leur traite ce perfide , après les 
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' avoir d*abord afTez bien receus> 
les fit jetter,huit jours aprés^char- 
^ez de fers, dans un cachot, en 
violant d'une maniéré fi barbare^, 
le droit des gens , pour faire plai- 
fir aux Ambalfadeurs de Saladin>. 
<jui faifoient tous leurs efforts y 
pour l'engager tellement à faire la 
guerre à Frideric , qu'il ne s’en 
pût dedire. Ainfi , fuivant l'avis 
de fon Dofithée , qui étoit d'in- 
telligence avec ces Sarafins , il ar- 
ma puifiamment , & envoya Ma- 
nuel fon cou fin , & fon Grand- 
Efcuyer , avec une Armée dfes- 
nombxeiife , & avec ordre de difi- 
pLitcr tous les palTages aux Allc- 
m*'ins, & de leur couper les vivres* 
Mais la lâcheté de ces Grecs ne 
fut qu'un foible obftacle aux for- 
ces invincibles de Frideric : car ne 
pouvant feulement foûtcnir la veuë 
du Duc de Suaube , qui marçhoic 
à eux l'épée à la main , à la telle 
de l'avant-garde , ils prirent aufïî- 
tôt la fuite , & abandonnèrent les 
barricades, 6c lis rctranchemens. 
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qu"îls avoient faits au premier pas 
des montagnes, qu'il falloit palier, 
pour entrer dans laThrace. Toute 
l'Armée enfuite s'y étant jettée , 
l'Empereur lui permit, pour punir 
Ja perfidie du Grec , d'y vivre à 
difcretion , coinme elle fit , ayant 
trouvé par tout, à la campagne, 
car c'ccoit au mois d'Aouft, une 
prodigieufe abondance de- vivres, 
que les Grecs n'avoient pû encore 
ferrer dans les villes, félon l'ordrie 
qu'ils en avoient. 

Ce qui acheva de les perdre , fut 
là folle & infuportable vanité d'I- 
faac , qui envoya dire à Frideric, 
en le traitant brutalement, de haut 
en bas , ^ fans lui donner le ti- 
tre d'Empereur , Qu'il n*y avoit 
que celuy de Co .fiafit impie qui le 
/ut; Que s'il voulait le recommtre 
‘ m cette qualité peur maître , lui 
donner tout autant d*otagcs qu'il en 
demanderait pour ajfeurance qu'il n'en-- 
treprendroit rien contre fin firvice\& 
qu'il luy donnerait U moitié de 
toutes les conquêtes qu'il ferait fitr 
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% 24 Biftoire des Oto ifades ,, \ 
fnr les Sarafins , alors on fe fourroîp ; 
refondre à lui donner le- pnjfage quil ' 
demandoip. Soit que l*Emperéut 
Gueceât commandé <ju*on: parlât 
en cette manière, qui étoic alTez 
de fon Caractère , & de fon genie^. 
ou que Tes Envoiez , comme l*a(^ 
feure' Nicécas , eulTent outrepalfé 
leurs ordres , quoy que Frideric 
en fut vivement piqiié , il ne voiir 
Jar pas pourtant encore éclater , 
jufqu^à ce qu*on eût délivré fes 
AmbalTadcurs. Ceft pourquoy il? 
fe contenta de répondre , avec ua 
foûrire, qui téinoignoic beaucoup- 
d’alTeurance, & tres-peu d'aigreur,. 
QifU ejperoit en T>ïeH ^ & en toHi 
ces graves gens qui raccompagnaient y 
quil ne ferait pas neceffaire qu*'on- 
en vint à une pareille compofition*. 
Qu au reBe , quand leur Maître 
ïujf aurait renvoyé fes AmbajfadeurSy 
qu*tl tenait dans les fers avec tant 
d’inhumanité , contre le droit des 
gens y à l’opprobre du nom Chrétien , 
qftil expo fait ainjî a la rifèe des Sa^ 
rafins , il feroit en forte qu’il auroià 
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[h\u de fe lo/ier de luy , fauf et? tou^ . ■ ■ 
tes chofes Vhottneur de Dieu , dr ce- 1185 ?. 
luy de VEmpire, Apres quoy s'a- 
vançant toûjours, fan s attend rç de 
reponfe , 5c s'emparant , fans refi- 
/lanccj de tontes les Places, fur Ton 
palTage , il alla camper le vingt- 
cinquième d’Aoiift, à la veuc de 
Philippopoli , grande ville , 5c ri- 
che, uir.l'Hebre , fltuée entre trois 
collines , au pied du Mont-He- 
mus. 

L'Hiftorien Nicetas Acomina- 
tus , homme de qualité , 5c pre- 
mier Gentilhomme de la Cham- 
bre de l'Empereur , gouvernoit 
alors la Province de laquelle cet- 
te ville étoit la Capitale. Comme 
il recevoir tous les jours des or- 
, dres differens , par la Icgereté de 
-fon Maître , qui vouloir tantôt 
qu'il fît travailler à fe s fortifica- 
tions , 5c tantôt qu'il les démolît , 
il fè trouva furpri s: de forte qu'il 
fut contraint de fe fauver avec les 
principaux de la ville , ou Fride- 
ric logea toute lion armée , pout 
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ii6 Htjioire des Croi/ades, 
s*y rafraîchir dans l'abondance de 
toures fortes de provilîons qu'on y 
trouva: car la ville étoit tres-ri»- 
che par le commerce qu'elle avoit 
avec les Arméniens > qui en peu- 
pi oient une grande partie , & qui 
aimoient extrêmement les Francs*. 
X^uarre jours après. Manuel Gene- 
ral de l'armée des Grecs étanc 
continuellement fol licite par l'Em- 
pereur , qui l'accufoit de lâcheté», 
s'approcha jufques à fix milles dte- 
Philippopoli , avec ordre exprés^ 
de combattre. Mais il fçavoit iî 
peu la Guerre , que quelque cou- 
reurs Allemans , qui s croient ap- 
prochez des ennemis, pour les re- 
connoitre , ayant appris de quel- 
ques prifonniers qu'ils étoient 
prcfque tous fortis en defordre,, 
pour les furprendre , prirent laré- 
folution d’aller eux-mêmes au de- 
vant d'eux,& de les attaquer;&ils 
le firent avec tant de fiiccés , que 
toute cette armée de lâches,croyâc 
avoir toutes les forces de FridenV 
en telle > fe mit honteufement en 
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fuite dés le premier choq , & laif- 1 1 8^. 
fa la campagne libre aux ÀUemans, 
qui depuis ce tems- là y trouve- 
xent plus d’ennemis en ce corps 
d’armée. Enfuitc j anrés avoir pris 
'quelques fortes placesjqui etoienc on. à s, 
défendues par des Alains , que Sa- 
ladin avoir envoyez au fecours des 
Grecs, on fit pafier par le fil de 
l’épée tous ceux qui s’y trou ve- 
xent , pour donner de la terreur à 
tous les autres. Puis on s’euipara 
de Nicopolis , d’Andrinoplé , & 
de toutes les villes qui font entre 
la Mer Egée & le Pont-Euxin , en 
s’étendant par tout à droit & à 
gauche , fans trouver aucune réfi- 
ftance,jufques aux portes de Con- 
ftantinople. ♦ 

Ce fut pour lors que le perfide 
Ifaac , réduit aux dernières extré- 
mitez , renvoya les Ambaifadeurs 
de Frideric , éc lui demanda hum- 
blement la paix. Il lui offrit aulïi 
tous les vai (féaux qui lui feroicnc 
nécelfaires , pour palfer en A fie, 
le fuppliant au refte, que ce paifa- 
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21Î Wjloîfe des Croîfaâes y 
— ge fe fîc au plûtoft , & qu’on luy 
* donnâc^des otages pour fa reureté*.. 
^cdifrid- Frideiic , qui, vouloir ab- 

^onath. bailFer l’orgueil de ce Prince foi- 
ble & prelomptueux , qui ne l’a-, 
C Voit traité jufqu’alors que de Roy 
des Allemans > luy fit bien voir 
qu’ il ctoit l’Empereur des Ro- 
mains , en répondant en Cefar ài 
fes AmbaiTadeurs y Que c était ati- 
Vainqueur de faire la loix auvain^ 
eu J Qjje c'étoip k celuy qui avoip 
conquis la Thrace , d*en difpofer corn-m 
me il trouverait bon \ Qu il leur dé^ 
claroit donc que la faifon étant dé- 
jà trop avancée j II pajferoit l’hiver' 
tn Thrace avec toute fin armée 
pour punir leur Maître y de cê 
qu il avait retamâé fi long-tems fan? 
voyage par fa perfidie , en luy don^ 
*nant la peine ae le batre , & dc' 
V prendre fiés villes , ou il n* avait plus- 

aucun droit. Toutefois que s’il fouhai^ 
tait qu'on luy fit quelque grâce , il 
filloit qu’il luy tintprefts , pour Paf. 
iques de l’année prochaine , autant de 
iaijfeaux. qu’il luy en faudraik 
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fow pajfer en Afie , par l*HeHefpont^ — 7— 
ÜT que pour s*ajfeurcr de fa parole , 
à laquelle on ne pouvoir plus fe fier,, 
il voulait avoir en ojtage vingt -quam 
tre des principaux: 0 -ffîciers. & Sei^„ 

/ I ■ Taren^jl». 

gneurs de La Cour , & huit cens au- dffmp, 
très qp^il falioip qu'on luy envoyât 
avec les Ambajfadeurs du Soudan 
à'iconium , qùil r^Hnoit â ConHar.tU ^ 
nople contre le droit des G ens, Qu'avec 
cela l'an pourrmt iajfeurer y meme 
ipvec ferment , que l'on rien voulait 
Nullement d’ fon Empire , comme il fe 
t était imaginé y ou plutojh y comme 
il avoit fait fernblant de le croire ,, 
pour avoir un fi mauvais prétexte de 
violer fa foy y 

Il n^y a rien d’e plus infolenc 
qu\m lâche fuperbe dans la prof- 
perité , quand.il fe voit fort élève. 

Il n’y a. rien de fi bas,& de li 
rampant que luy, quand on a dom- 
té fon orgueil en l’abbaiflant. Cét Cedefnd, 1 
Ifaac % qui difoit auparavant , avec 
une extrême infolence, qu’il étoic 
• l’unique Empereur & Maître des 
Rois apres Dieu , fut encore 
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i}o Hifloire des Crot fades ^ 
trop heureux d'accepter un ttaité 
fî defavantageux , & fl humiliant 
pour lui. Il en envoya la ratifica- 
tion , avec les Ambairadeurs , les 
otages , & de grands prefens , à 
rEmpereur , qui pafTa l'hiver à 
Andrinople, julqu'à ce que Pafque 
approchant , il fe rendit à Calli- 
poli, où il vouloit traverfer l'Hel- 
îerpont. Il ne manqua pas d'y trour 
ver beaucoup plus de vaiireaujc en- 
core qii'lfaac n'en avoir promis : 
de forte qu'il y en avoir , tant en 
barques , qu'en brigantins, en ga- 
léotes , & en galères , jufques à 
’ quinze cens ; tant ce pauvre Prin- 
ce avoir hafte de fe délivrer de ces 
dangereux hôtes j qui s'étoienc 
parfaitement remis de leurs fati- 
gues , & enrichis , à fes dépens, 
dans un fi bon quartier d'hiver. 
Ainfi l'armée , à laquelle plufieurs 
nouveaux Croifez s'étoient venu 
joindre , & qui fe trouvoit du 
moins au fil flori {Tante qu'elle était 
enfortant d'Allemagne, aiant com- 
mence à pafler , le jour du Ven- 
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^redy Saint, vingt- troifîémc de " 
Mars,traverfa rHellefpont en fepc * ^ 
^oufs. Ce fut avec tant de bon- 
lieur a il ne le perdit pas un feul 
liomme dans ce paflage , par les 

ibins qit'en ptit l’Empereur > qui defrid.M^ 

r AitP" A. 1-^1 r • I 
te dciiAnt tou<jours de la roi des ««i* 

Grecs > 5 c craignant qu’ils n’entre- 
prjflent de donner fur les derniers, 
quand les premiers feroientpalTezy 
ne voulut s’embarquer que le der- 
nier, comme il fit , le feptiëme 
jour , qu’il alla joindre heu reufe- 
tnent fon armée dans rAfie,aiiprés 
de Lampfaque, 

Dés le lendemain il le mit en ' ; 
marche \ ôc quittant le chemin de 
la main gauche , qu’il avoit trouvé 
trop dimeile a.qiiand il accompa- 
gna fon oncle l’Empereur Con- 
rad , il prit à droit , du côté de 
la mer , en traverfant la Myfie , la'oKfttd» 
Troade , la Fhrygie , & la Lydie , 
par les villes de Thyatire , & de 
Philadelphie jufqu’au Meandre , 
qu’il palfa prés de Laodicée , où 
l’armée repofa durant quelques 
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J.J jours. Les habitans de cettç villè-^ 
Nictr*s. là lui fournirent toutes fortes de 
j-afraîchifl'emens j avec une ardeur- 
incroyable , ce qui furprit agréa- 
blement fEmpereur; Gela luy fit 
croire que le Soudan: dlconium,. 
' dont la* domination s’étendoit de 
ce côté-là: jufques au Méandre 
vouloir garder inviolablement la 
parole qu*il luy avoit donnée , 6 c 
qu'il luy. dbnnoît en côte tous les 
jpnrs par Tes Ambafiadeurs qui le. 
fuivoient. Mais il ne fut pas fi-toft 
arrivé à cette dàngereufe monta- 
gne , qui eft à la fource du Méan- 
dre 3 & que la défaite de l'arriere- 
garde de l!armé.e Françoife , fous. 
Louis le Jeune , avoit rendue’ cé- 
lébré, qu'il trouva des ennemis en 
Hjior. tcfte J & il apprit bien-toft après,. 

ce Prince perfide de infidelle. 
ne lui avoit fait tant dé belles pro- 
''mefits 3 que pour l’attirer dans le^ 
piège quMl luy avoit tendujpar une 
in ligne trahifon. Ce' qui doit ap- 
prendre aux Princes Chrétiens, 
c^u’ils doivent prendre des précau- 
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tîoiTS 5 & des feuretez extraordi- 1 1 
naires , quand la neceflite de leurs, 
affaire les oblige de traiter avec 

D 

des gens , qui n^ayant point de 
vraye foy à Tégard de Dieu , n'en - 

gardent pas . trop ordinairement 
aux hommes. y ^ ^ 

• Ce Soudan croit Caïcofrocs , 
qui fut 3 dix ans aptes , dépouillé suu., icen, 
de fes Etats , par ion frere Ruera- 
tin 5 & puis rétabli par les Grecs, ^ 
Ce Prince avoir fait alliance de- 
puis peu avec Saladin>qui luy avolt 
donne fà frite pour fon fils Melich», 
qui Fny fucceua,. Il avoir encore 
une feerete intelligence avec ifaac,, 
qui s'enttndoit avec ces deux Sou- 
dans contre les Latins , qu'il haïf- 
foit mortellement^commefaifoient 
tous les Grecs >. particuliérement 
en ce tems - là,. Ainfr tous les. 
AmbalTades que ce perfide avoit 
envoyées à Frideric , & qn'lfaac 
' avoit fait femblant de retenir par 
force à Conftantinoplc, n'étoient,^^*^*^^ 
que pour le mieux tromper, 
pour l'attirer dix delà de Laodicée. 
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i 2 po. dans des pais deferts , d'où il avoîtî^ 
fait enlever tout ce qu'il y avoir 
-de vivres , afin d'y faire périr l'ar- 
mée, & par la faim, & par la mul- 
titude infinie des troupes qu'il 
avoir atnaffées de toute rAfie,pour 
la harceler fans celTe , & pour l'at- 
taquer à tous les palTages. Enef- 
v^»®”'^Kfet , on trouva que les détroits 
Madtv. etoient occupez par les lurcs, ils* 
, furent neanmoins fi lâches , qu'ils 
ne purent feulement foutenir le 
premier choqdes Allemans^y qui 
en firent un grand carnage, ÔC 
mirent tout le refte en fuite. Ils 
fe rallient le lendemain, & vien- 
nent en bien plus grand nombre 
jnais plutôt en voleurs , qu'èn fol- 
dats , harceler l'armée de tous co- 
tez à grands coups de pierre & de 
fiéche , en fe faiivant après à tou- 
te bride , après avoir tiré j puis re- 
' tournant de meme, fans jamais 
cTonner lieu aux Allemans,pefam- 
ment armez , de les pouvoir join- 
dre y & après avoir combatu delà 
forte toute la journée, pour les fa- 
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•tîguer y ils s'emparent Jurant la — *• 
nuit, des avenues extrêmement**^®* 
étroites d'une autre montagnejpar 
•laquelle il falloir neceirairement 
-que l'armée pafsâr. 

Alors Frideric , qui donnoit or- 
dre à tout avec une incroyable pre- 
iencç d'elprit 3 s'àvifa d'un beau 
ftratagêmc , qui Iny réüflit parfai- mcnm* 
temenr. Il divifa fon armée en. 
deux 5 & en laiifa la moindre par- 
tie dans le camp , qui étoit aa 
•pied de la montagne. Puis faîfant 
femblant d'avoir peur des Turcs> 

& de deferperer de pouvoir for- 
cer le paifage , il marcha dés le 
-matin , avec la plus grande partie 
d'un autre côté , comme s'il eût 
•cherche quelqu' autre palFage. U 
ne_fut pas fort éloigné , que les. 

Turcs crurent effeélivement que la 
peur le faifoit fuir , & que la hafte- 
qu'il avoir eue de fe tirer d'un li 
mauvais pas , luy avoir fait aban- 
donner fon camp. L'envie de le 
piller , & l'avarice , qui étoit la 
paillon dominante de ces Barba- 
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^ resjles' aveugla tellement, qu'ayant 

abandonné leur pofte , ils couru- , 
rent en defordre au camp , qu’ils « 
croyoient trouver* fans detofe,. 
Mais ceux qui le gardoient fe de^ 
fendirent vigoureufement , tandis 
que l’Empereur j.rebrouflant che- 
ngemn. fignal qu’on luy fit de la. 

fumée, leur vint donner à dos : car ^ 
^ alors érant enfermez entre deux h 
piiiiTant corps ,.ils furent la pluf» 
part taillez en pièces, & le refte fe 
difïipa., lai (Tant le palTage libre à. ' 
Il’armée viétorkufe.. s 

Frideric toutefbisne croyoit pas: : 
encore qu’il 'fut trahi par le Sou- -, 
dan d’Iconium, parce que fes Am- ^ 
baffadenrs qui étoient à fa fuite,, ; i 
. luy difôient toujours>que ces gens- 
là, qu’ils dcfavoûoient hautement,., j 
Godof^id n’ctoienr point de leurs troupes.. 
Monach. {[ gut bientôt dèfabufé : car" : 

environ' la Fête dé l’Afcenfion,. 
qui étoit le troifiéme de May , les. ^ 
Ambalfadeurs du Soudan fe fau- 
. verent la* nuit , enlevèrent Gode- 
^ feoy.Interprete. de l’Empereur i ÔC 
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à îendroit même où 1« Soudan u^cx 
Cliifiaftlan , pere de celui-cy,avoic 
-défait l’armée de VEmpcreur Ma- 
nuel quatorze ans auparavant , il ^yhj 
trouva plus de trente mille hom- 
mes en corps d’armée , pour s op- üadefrid, 
poîer k foa patTage , en des de- • 
troit 5 qui pouvoient eftre aile- 
ment gardez par tres-peu de trou- 
pes. Les Turcs ayant fait de 
grands amas de pierres , pour en 
^câbler les nôtres à grands coups 
de fronde , &*en faifant rouler ks ^ 
plus grolTes fur eux du haut des 
rochers qu’ils occupoient. Mais 
PadreÎTe de Fridefic tira encore 
heureufement l’armée de ce dan- 
ger. Car ayant promis la vie à un 

prifonnierqui s’oÉfroit,moyemiant 

cette grâce ^ de le conduire par un 
. autre chemin fur le fommet de 
cette montagne , qui avoir plus de 
trois mille de hauteur , il la palTa ^ 
le même jour , quoy qu’avec une 
extrême difficulté » & avec perte 
de plus de mille chevaux , d’au- 
tant de bêtes de chargea qui tom- 
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boient dans les précipices, à droit ' 

& à gauctie. 

Çomme l'on fut defeendn dans " 
la plaiiae , on' y campa ; pour s'y 
rafraîchir un peu , dans un lieu 
très -commode pour le fourage. 
Mais les Turcs , qui rempli (Toi en t 
de leur effroyable multitude tout ^ 

le pais , étant accourus de toutes 5 
parts J durant coure la nuit , pour - ' 
le joindre aux premiers , fc jette- 
rent le lendemain fur l’arriere-gar- 
àCi tandis qu'une paftie des leurs, , 
qui I avoient coupéejl'attaquoient 
«e rront.Ce fut un des plus grands 
combats , & des plus dangereux ' 
,-qui le foient donnez: durant tout' < 
ce voyage. Mais les Ducs de Suau- 
be. & de Moravie , & le Marquis 
ae Baden , qui commandoient les 
troupes de ce corps , combarirenr 
avec tant de courage , ^ de con- 
duite ; qu'ils mirent en fuite les 
ennemis , apres en avoir lai (Te fur 
la place une grande partie , fans 
avoir perdu qu'un des leurs; mais 
il y en eut beaucoup de blelfcz 
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•entre lefquels Frideric,fils de TEm- - - "■ 
pereur, eût deux dents caflees d'un ^ *5^*^ 
^rand coup de fronde, & l’on per- 
dit une partie considérable du ba- 
gage fur lequel les moins vaillans 
d’enrre les Turcs , qui étoient en 
plus grandnombre que Les autres, 
fe jettérenc durant le combat. 

Après cela , comme les 
ennemies croilToient toujours de 
plus en plus ^ ont eût desallarmcs 
continudlcs , & il fallut prefqne 
toûjours eftre fous les armes, pour 
fe défendre de xes Infidelles i qui 
atraquoient , jour & nuit , prefque 
fans relâche , quoy qu'’ils fnifent 
toûjours battus; & qu'une fois,en- 
tre autres , qu’ils oférent attaquer ^Xf.\n 
le Camp durant la nuit , on en eût 
tué plus de lîx mille , entre lel- 
quels fe trouvèrent trois cens foi- 
xante quatorze des plus confidt^- 
rablesde leurs Officiers. 

Mais enfin toutes ces viéloires 
ne purent délivrer l’armée du plus 
dangJtcux de fes ennemis , qui fut 
la faniine:car tous les vivres qu'au 
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avoir portez écant confumez d^ns 
une ü longue marche , ou perdus 
avec la pert^ des fommiers , ôc 
d'une partie du bagage 5 & toute 
la campagne étant ou fterile& in- 
habitée , ou defol-ée. par les enne- 
mis qui avoient fait un horrible 
degaft par tout , il en fallut venir 
jiiiqua manger ks mulets & les 
chevaux, qui d’ailleurs ne pou- 
voienc être confervez 5 faute de 
fourage 4 de forte qu’il n’en refta 
■que tres-peu dans rarmée , & de 
ce que la plufpart é toi ent /î mai- 
gres & ii foibles, que leurs maî- 
tres , bien loin d’en être foulagez 
durant leur marche , étoienc con- 
traints de les mener eux-mêmes 
par la bride. Sut quoy je ne puis 
taire une des plus belles allions 
qui fe foient jamais faites , Sc que 
l’Hiftorien Nicetas , tout Grec 
qu’il étoit, a voulu confacrer à la 
mémoire delà pofteriré , comme 
un prodige de valeur , comparable 
à ceux que la fable a invtniez, 
pour faire les Héros des premiers 
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fiecles. Un Cavalier Allemand, 
; d\ine taille & d'une force extraor- 
dinaire , ne fe pouvant refoudre, 
comme beaucoup d'autres , à fe 
défaire de fon cneval , qui pour 
fafoibleire, n'eftoit plus guerecn 
eftat de le porter, marchoit à pied, 
en le mettant à petits pas , bien 
loin apres les autres , lors qu'il fe 
■ vit tout- à- coup attaque de cin- 
quante des plus yaillans d'entre 
les Turcs, qui côtoy oient toujours 
l'armée , & qui fé mirent tous en- 
femble à décocher leurs flèches 
' contre luy. Mais ce vaillant hom- 
inc les regardant d'un œil fier & 
méprifant, recevoit tous les coups 
dans fon bouclier qu’il tenoit de 
la gauche , dans laquelle il avoir 
pafle la bride de fon cheval ; & 
tenant de l'autre fon épée , alloic 
toujours fon chemin , fans fe dé- 
tourner d'un feul pas , & fans s'ar- 
rçfter , jufqu'à ce qu'un d’entre 
.eux, plus refolu que les autres, 
la'jflant fon arc, Sc poulTantfon 
cheval , alla fondre fur }uy , le fa- 
Tome IL L 
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î4i mftoire^ des Croîfaâes y 
bre à la main >& Iny en déchargea 
de toute fa force un grand coup, -, 
qui ne.fif n.on plus que contre un j 
rocher. Alors ce fier intrépide ho* 
pouvant alTenor fon coup a Ton ai- ;:J 
fé de bas en haut, s*adre'ile ati che-^^, 
val , & luy ramené un tel coup, de 
fon épée , qu"il luy fauche par,:;le|| 
milieu, les deux jambes dé devant:-* 
& comme en même tems le pau^Vi 
yrc cheval fut tombé fiir cç.réfté*;^ 
de jambes ,, lans que le Cavalière 
pourcela fut encore hors de fellc» 
il luy déchargea en cét inftant un 4 
ifi furieux coup fur la; tefte , que* 
Tayaut fendu jufqu'au défions de ( 
la ceinture , Tépée,, donna mêm^ 
au travers de la (elle ju.rqu'au che- 
val^ qui en receut uiie blefieure. 
Cela époiTvanta^fi fort fes compa- 
gnons, que prenant ce foldat pourl:, 
un démon plûtoft que pour uii^^ 
homme , ils fe mirent à fuir,laif- , 
faut là ce Héros , qui pourfuivic- 
froidement fon chemin jufques.au^: 
camp, ou il arriva long-ieras apré'O 
les autres* ‘ r. 
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^Çëpehdant l^Empereur s*avân- 
çoit toujours vers Icdhium , dans 
la'rarolütioïi'de périr, ou de pren- 
dtê là ville ^j^pour punir le Soudan 
<de fon horrible perfidie j & pour 
rafraîchir fon armée après tant de 
fàiigUesJC’cftpoûrquôy ces lâches 
Barbares craignant cét affront , ôc 
croyant d'autre part qu'ils n'aù- 
rdient affaire qu'à des gens demi-' 
inoïts de faiin i fe refo lurent enfin* 
dé 'l'attendrè èii pleine campagne^ 
avec toutes leurs forcés , & de ha- 
zarder labataillew' Eu effet , ayant 
ramaffé tontes les troupes , & 
fait une armée de plus de trois 
cens mille hommes , ils parurent 
l'onziefme de May , à la veüe’ de 
l'armée Chrétienne, fous la con- 
duite de Melich , fils aîné du Sou- 
dan. Il étendit fes troupes à droit 
éé à gauche, fur toutes les hauteurs 
qu'il occupoit aux environs , tant 
que la venc pouvoir porter , afin 
dé donner plus de terreur aux 
Chrétiens , qui , après avoir per- 
du un grand nombre de leurs fol- 
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irpai't de leurs cher 
vaux 5 par le manquement de vi- 
vres, & de fourage, dans une macr 
che h difficile de prés ^de trois 
mois , n’étoient plus que corntiie 
une poignée.de gens , eA çqmpa- 
raifon d'une fi xpouvantable mul- 
titude. L'Empereutj qui étoit l'ùu 
des plus grands Capitaines du môr 
de , trouva moyen jde profiter.de 
cela même que les ennemis fai- 
foient pour .cn, tirer de l'avantage, 
en lui donnant beaucoup de crain- 
te 5 par la prefence de toutes leurs 
forces , qu’il pouvoir découvrir 
tout d'une veuë.Car il fit, fembiunc 
d'en eftre effrayé/,. & apres avoir 
témoigne 5 durant quelque tems , 
une contenance peu afleurée , par 
les changemens qu'on luy voyoic 
faire dans, l'ordre de fa bataille, 
il fit faire à fes troupes un mouve- 
ment , qui donnalieu au Turcs do 
croire qu'il ne fongeoit plus, à 
combatre , mais à fe retirer. 
Alors les premiers efeadrons de 
ces Bfu:barcs , croyant déjà qu'ils 
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renoient la yiftoire entre leurs — 
. mains , & qu'ils alloient faire 
changer la retraite en une fuite 
manirefte , defeendent des monta- 
gnes dans la pleine , avec preci- 
piradon 3 & courent en defordre à 
toute bride 3 avec des cris épou- 
vantables félon leur coutumCjaprcs 
ces prétendus fuïards. Mais ceux- 
ci tournant tefte tout-à-coup , fe 
jettent fur eux- l'épée à la main, - " ' 

'& les contraignent, après en avoir 
étendu pliifieurs Inr la place , de . 
fuir eux-mémes y& de fe fauver en 
corifufion 3 fur les montagnes , 
dans le gros de leur^ armée , qiii Ttigenon. 
n'étoit pas encore defcendnë. Les 
deux jours fuivant fe palfcrent Goitf.a. 

t t r 1*^ • Motuich. 

en de le^eres elcarmouches ,* mais 
le troifieme , qui étoit le len- 
demain de la Pentecofte , il eu 
fallut enfin venir à une bataille 
generale. 

Melich , qui' avoir trop de trou- 
pes pour les ranger en bataille 
, commodément dans le terrain qu’il 
occupoitjdivifa fon armée en deux » 
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grands corps, qu'il pofta l'un apres 
Taiure fur deux collines fepàrccs 
d'une- vallée , où il ponvoft en- 
voyer des troupes ^ pLOür foûtenir . 
ceux de la première colline , en 
•néine rems qu'elles feroient foû- 
tenucs de ceux qui avoient leur 
pofte fur la fécondé. Ü comman- 
do! t le premier corps, & fes freres 
éfoient à la tefte de l'autre , qui 
fervoit d’àrricre-gardc. L'Empe- 
pereur prit de fon côté l'avant- 
garde.5 & donna l'arriére- garde à 
commander , à fon Els le Duc de 
Suaube , qui avoir ordre de le foû- 
tenir * en le fuivant de. prés j afin 
de faire un plus pui flanc etfort 
en donnant tous deux enfèrnble^ 
prefque en memé tems , fur le pre- 
mier corps de reriherhi. Comme la 
montée delà colline , fur laquelle 
il écoit en bataille , n'étoic nul- 
lement difficile , l'Empereur ayant 
efliiyé une prodigieufe déchar- 
ge de flèches ,& de pierres, qui 
ne firent pas grand effet , eût 
bien-toft joint les premiers efeae- 
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"^rons des ennemis. Ils firent d'a- iTToT 
bord quelque refiftan ce , contre 
leur courumejqui.éroit de necom- 
»‘batre jamais de pied ferme, mais 
feulement en voltigeant , & en 
fuyant , & puis retournant à la 
charge 5 comme faifoient les an- 
ciens Pàrthes , dont la plufpart de 
ces Barbares eftoient defeendus, 
la refiftance dura peu. Ges 
gens aLCCoutumez jdûtôç.au brigân- ' ■ 

’-dage qu’aux combats , n’ayant pu 
foûtenir .le fLirieux,choc de çcs Al- 
lemans , dont le feul vifage leur 
faifoir peur 5 & qui firent à gtâiids 
:coup de lance, d’epée, & de hache 
d’armes , un horrible carnage de 
ceu3^ , ou qui oferent les. attendre, 
ou qui n’eûuent pas le moyen 
fuir affez vifte, s’entrempcchant Afo«<ic6.* 
les uns les autres dans leur fuite, 
pour l’embaras où leur trop gran- 
de multitude les avoir jettez. Des 
-plus braves , qui combatirent 
quelque rems de pied ferme , il y 
en eut plus de dix mille étendus 
.fur la place. Mclich, qui combatit 

L iiij 


I ipo, 

Tügtnott, 

lAnon» 






248 Hifioire des Croifades^^ 
rres-vaillammeni , fut renverfé <fé 
fon cheval d’un coup de lance , 8t 
quatre des plus grands Satrapes 
du Soudan furent tuez à fes cô- 
lei. Ce ne fut qu’à grand’ peinëV 
qu'ayant été promtemcnt remonte^ 
& voyant que toute l’avant gardé 
ctoit défaite, ilTé fauva fur la coi- 
line , où l’arriere-gâvde, cbinman-^ 
déë par (es fieres, étoit en bataille. 
Mais ell. li’y fut pas long-tems^ 
Elle eftoit à demi-défaiite pajr li 
peiir qui l’avoit faille , en voyanc 
le maîracrè , & la déroute de las^ 
vaut- garde , & la fuite du Géné- 
ral , qui en fe fauvant avec lès 
fuyards , apportoit la terreur, & la'' 
confulîon dans fes efcadrons. C’eft 
pourquoy aullitôt qiv elle vit l’Em- 
pereur , qui après avoir marché 
fur le ventre à tout ce qu’il trouva 
dans la vallée , s’âvançoit en bon 
ordre , & à petits pas , contre elle 
vers la colline , elle fe mit d’elle- 
même en fuite fans l’attendre , & ' 
courut à bride abbatuë , vers Ico- 
nium,ayant toujours à fes troulfes- 
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lés Chrétiens 5 qui pourfuivirent 
les fuyards jufqu’à la nuit, 
r Ce qu'il -^y eût de plus merveil- 
leüx en cette viéboire , eft que le 
Vainqueur ne fit prefque aucune 
perte:ce que plufieurs attribuèrent 
à laprote(5fcion particulière de faint 
George , & de faint Vidor, qu'on 
reclamoit ordinairement dansl’ar- 
2TTice , & que quelques-ui^s afieu- 
rôiént avoir yeû combatre devant 
les efcàdrons , foit qu'il y eût eu 
en effet quelque chofc d'extraor- 
dinaire 5 comme il eft quelquefois 
arrivé, félon le témoignage raefmé 
de l'Ecriture j foit que pour avoir 
•fô 11 vent oui dire qu'on avoit veû 
des efcadrons celeftes , durant la 
première Croifade , à la bataille 
d'Antioched'imagination de quel- 
ques-uns s préoccupée de ce récit, 
& imprimée de ces idées , fe for- 
mât de pareilles apparitions.Qiioy 
qu'il en foit , il eft certain qu'un 
Cavalier de réputation , & nnlle- 
merit vifionnaire 5 appellé Louis 
de Helfenftein, afleura le même 
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! ■ - chofe à l’Empereur r & luy protêt 
'*1^0» fta devant toute l’armée,, fur foit* 
. ferment , de fur fa foy de Pelerin' 
voilé da Saint Sépulcre , & de? 
Croi fé , qu’il avoir veu plus d’une' 

- fois Saint George , à la refte des;j 
cfcadroiis , tourner les ennemis en . 
fuite , ee qui fut après' confirmé- 
par les Turcs mêmes , qui dlfoient 
avoir y^û à là tefte de l’ armée.* 

" Chrétienne,certaines troupes tou-i> 
tés vêtues de" blanc > que Ton hê 
trouvoit plus parmi leshôtres. J’a*. 
'^oûé* qu’on n’cft point du tout: 
obligé dé croire a ces fortes db 
vi fions qui font fuje très ,1a pluf- 
‘part du tems , à de grandes illùi^ 
îîonsi mais je fçàÿ bieriaitflîqiTuii 
Hiftorien ne doit pas, dé fon au+- 
forité , rejetter celles qui fbn fotb- 
tenues d’un témoignage auffî; rfo* 
warqiiablé qUe celuy-cy j & que S 
en lui laifié la liberté dé ne les 
pas croire , il n’a nul droit en Its^ 
ilipprimant , <Tofter ' à les Leéleuess. 
celles qu’ils ont , après les avenir 
îeu’csjd’cn juges ce qu’il leur .plaira 
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^omtne ces Barbares fe rallioient - ' ~ 
^ycc autant, dç facilite qu*ils pré- 
noient la fui te,Melich ayant protn- 
tement ralTemblé Tes, troupes au-, 
près dlconium , envoya dire 
î'Einpereür , de la part du. Soudan, w**- 
qii on etoit.prelt de lui donner pair 
fage , de de lui fournir des viyre.s, 
çn abondance , pouveuiqu'il payât ^ 
feulement , pour la. forme, trente-r 
inille, éçus , ôc .qu'il 6ft çeder au 
Soudan ce., què les Chrétiens Ar-n 
meniens ppîfedpient dans la Çîli- 
çic. , que les Hilïoriens de ce tems- 
là 5 pour cette raifo n , confond ehe 
fouvent avec rÀrmenie. A cela> 
Frideric répond fur le champ, • 
.doucement , & paifîblement, félon 
.fa coutume , mais magnifiqueraenc 
en Celàr , Qn*un Empereur Ro^ 

, main , principalement à la te fie lunt 
,yirmée de Croifez. , pour délivrer te 
,SepHlchre de Jisus-Chrxst, 

^^e marchande pas le pajfage , pour 
Racheter à prix d'argent , & quil 
fçait fe Nuvrir plpu promptement ^ 

, 47 plué noblement par le fer p com^ 

t VJ 


251 H'tfioire des Cfoifades , 
me il apprendra bientôt au Soudan, 
Et dés le jour fuivant , fans at^ 
tendre d’autre réponfe , il leve Ton . 
Camp , qui eftoit à la yeuë d’Icor 
ni um 5 &: s’avance vers la villepour 
l’attaquer. . . : • / 

. Iconium qu’on appelle aujour^ 
d’huy Çogny , Capitale de la Ly-) 
caonie , Sc de tous les Etats dur 
Soudan qui comprenoient , outre: 
cette Province 5 la Pjfîdie , la Cap-> 
padoce , la Pamphilie , & l’Ilaa-?: 
rip 5 ce qui eft à peu prés ce.qu’oiii 
a nommé depuis la Caramanie 
eft encore maintenant une afléz- 
bonne ville, 6c bien munie, où le 
Pacha Gouverneur de la Provincear 
fait fa reftdence. Mai s elle étoit eir 
ce tems-là beaucoup plus grande, ' 
tfes-richc , Sc rres-peuplée, entou- • 
rée de bonne murailles , & forti- ' 
fiée de quantité de belle tours,, 
d’une grande épaiflTeur , & d’une 
hauteur extraordinaire-, outre qu’el- 
le avoir , en forme de Citadelle, 
un très- grand Château , fttué fur 
wne montagne qui commaii.de à la ^ 
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ville. Et an rapport' d'un Ecrivain i 
^ui fut à cette guerre , elle ne 
cedolt point en grandeur à celle gÎÎ^mÎ. 
de Cologne j qui eft une des plus 
grandes, & des plus confîderables ^ 
villes d'Allemagne. -^Les dehors en 'R^tv. 
croient auffi très beaux,&fur tonc 
du coftc de l'Occident , où Ton 
voyoit un grand Parc fermé de 
" murailles , dans lequel les Sou- 
dans avoient bâti deux magnifî- 
qucs Palais , pour s'y divertir du- 
rant les chaleurs de PEfté. Il y 
avoit âufli aux environs quantité 
de jardins , qui rendoient cette 
avenue tres-agreable , mais auffi’ 
allez difficile J parce qu'on y avoit ' 

logé force foldats , qui pouvoient 
dçcocher leurs flèches à couvert, 
contre ceux qui en approchoienr, 
L'Empereur neanmoins, ayant fait 
prendre à chaque Cavalier , un 
fantaflin en croupe, qui fe levant' 
fur le cheval , pouvoir combarre 
de prés ceux qui defendoiciit ces 
clos , s'en empara tres-aifement 
& y logea toute l'armée, refolu- 



qu'au nombre jle deux cens mille> 
hommes, écoit en campagne, pour^ 
prendre Toccafion de donner à doSi ' 
anxChréciensjSalsentreprenoienCj 
d'attaquer la ville, / ; % 


ne le premier au Duc de Suaubc 3 
fon fils , accompagné de . Flpre|it 1 
Comte de Hollande , pour atta- Ij 
' quer la ville j & il retient l'autre> I 
pour s'oppofèr aux ennemis , qui 1 
voudroient leur donner à dos. ja- v 
mais cntreprife ne parut pins te-^ 
meraire , & ne fut .plus heureiife 
que celle-cy .'Le Soudan, qui étoic 
forti pour repouflfer les affaillans, 
ne vit pas plûtoft les premiers en- 
cadrons^» qui cpuioieiu lanc& % 
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contre luy , que Tain d\ine *“ 
lâche crainte de la mort, & ne ^ ^ 
croyant pas la pouvoir éviter que^ 
par la fuite » il tourna honteufè- defhript» 
ment le dos , & entraîna , par Ton 
exemple, tous fes gens» qui furent 
pburfuivis de fi prés par les Aile- - 
tnans» que fans leur donner le loi-; , 
iîr de fermer les portes , ils entrer 
rent avec eux dans la ville. D*â- 
hord ils firent main-bafie fiir tqnc . 
ce qui fe rencontra dans les pla- 
ces , de dans les rues > fans diftin- 
âion d*âge , ni de fexe , afin d'o- 
bliger tout le relie à fe retirer 
promptement dans les maifons, en 
leur laillàntla place libre. Le Sou- 
dan fe fauva à grand' peine dans 
lé Château avec fes fils, & ce qu'il 
y avoir dé plus confîderable dans 
la Cour , que le Duc de Suanhe 
^voit vivement pourfuivi refpée 
dans les reins , enabbatant , & en 
tuant tout ce qu'il rencontroit, 
jufqu'â la porte de la Fortereflè* 

Ain fi cette grande Ville fut prife» 
dans cét ef^oyabk defordre > qite 




1^6 Hifloire des Çroi fades , 
caufa la peur d’un feul homme -, & 
le vi6torieux s’en rendit maître 
fans aucune perte , bien plus enco- 
re par la lâcheté des vaincus, que 
par fa valeur J qui ne parut que 
dans farefolution , n’ayant point 
trouvé d’ennemy qui luy donnât 
lieu de l’exercer dans l’execution 
d’une, fî' genereufe entreprife. 

Cependant l’Empereur , qui ne 
fçavoit pais le fuçcés de cetee atta- 
que de îa Ville , étoit aux mains 
avec la grande armée des ennemis.* 
Car ceux-cy fçachant qu’il n’avoic 
que la moitié de. la uenne , l’a- 
voient attaqué avec plus derefo- 
lution qu’ils n’en avoient , encore 
témoigné , dans l’efperance qu’ils 
avoient de pouvoir aifément en- 
veloppcr unc il petite armée , qui 
ne ponrroit refiftet a deux cens 
mille hommes , qui donnerorent 
dedans , tout à la fois , de tous 
•coftez. En effet, ils le firent d’a- 
bord en fi bon ordre ,& avec tant 
de vigueur , en tirant tous enfem- 
ble de toutes parts , avec des cris 
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^pouvantables,& faifant voler une 
rhuldcude irifinié de traits , défié- 
ches,& de pierres avec leurs fron- 
- des , & leurs arcs , que les Chré- 
tiens , en j(î petit nombre , encore 
tout fatiguez de la marche , & Cod*fn\L 
combats des jours precedens , Sc 
fout percez dé l'horrible pluie qu'il 
avoir fait durant toute la nuit , 
commencèrent à deftfpefer de la 
vidôire , & de leui* vie. Les Eve- 
quès mêmes, ÔÎ les Prêtres s'étant 
rèvêtus'de leurs roch'tts , de leurs 
furplis, & de leurs étoles j n*atteh-r 
dant plus que le coup de la mort;' 
ofFroient à Dieu leur vie en facri- “ 
fice , Sc exhortoient a grands cris, 
les foldars d'en faire autant , à 
leur exemple, 

. Mais l'Empereur , qui tout preft" 
qu'il étoit de mourir pour l'amour' 
de J ésus- C hrist> écoit pour- 
tant fort refolu de vaincre pour (a 
gloire, poutfantfon cheval au tra- ' 
vers des rangs , qu'il animoit dn^ 
geftes Sc de la voix, s'alla mettre k 
la tête des efeadrons plus avancezj 


i 
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2 5 s Hijlore des CroifadeS y 
ïj,po. & regardant fes gens d'un œiL qui 
" leur lançoit fes feux jufques dans 
le fond de famé , & leur cammu- 
niquoit la même ardeur dont ion 
Æœur eftoit animé : ttendeTi;^ 

vous. Compagnons ^ \twï. àiui\ t al^ 

. : . , lèns fins les Enfeignes du Vt^orieûx 
de la mort de Je s u s - C h r i s t> , 
(qui notes appelle à la •üf^loire. Ce 
. fj^eSÎ pas en attendant la inort \ mais 
c*vfi en la donnant aux ennemi , 
que nom vaincrons, Bt là-deifus i'J 
.pouffe Ton cheval dans :,le: plus 
'épais des efcadrot^s des Turcs jtoùt 
couvert de fùeur & de fang^qu'il 
croit déjà ; & fon courage lui four-* 
' jiifTant de nouvelles forces,. if/e 
jette fiir eux, abbàtânt'ïrenverfanc^ 
& tuant, à grands coups de fabre, 
à droit & à gauche , tout- ce qifil 
rencontre. Tous les foldats, ani- 
mez par cét exemple i & par- la 
; veuë du danger où le Prince s*cx- 
pour eux ÿ devenus tout-à- 
coup de nouveaux hommes, com- 
me s'ils n'euffent pas encore com- 
mencé à combattre, le fuivent avec 
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•rant d*ar<!eur , d'iropetuofî , & 
<ie furie, que ces efcadrons n'ayant 
pu foûtenir ce terrible choc , & 
^'ccaht renverfez fur les autres , la 
terreur fejetta dans tout le refte de 
• l'armce , qui fe mit en defordre, &: 
un moment apres . en fuite, félon la 
•coutume de ces Barbares , qui fc 
' fauvereht dans les montagnes , 
vaprés avoir lailfé dix mille des 
leurs fil r la place, r 
‘ Apres cette execution i l^Empe- 
"reur , fans vouloir que 1- on s'amu- 
fât à pouTfuivre fes fuyards , mena 
fes foldats vidfcoriéux dans la ville, 
dont il venoit d’apprendre laprife, 
■& oi'i il fut receu comme en triom- 
phc , par fbn fils. On en donna le 
pillage à l’armée , qui y trouva 
plus de richelTes qu’elle n’en pou- 
Voit prendre , & une prodigieu- 
» fe quantité de provifions, pour s’jr 
- rafraîchir, après tant de travaux. 
L’Empereur eut entre autres cho- 
fes pour fa part , plus de cent mil- 
le marcs , tant d’or que d’argent , 
qui furent trouvez dans le Palais 
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:=r ^ — de Melich:& que Saladin luy avoiç 
lipo, pour la dot de (a fille. Le 

lendemain l’Empereur fit chanter 
publiquement la Méfié dans Ica- 
nium , en aéfcipn de grâces d’une ïi 
mémorable yidoire , & le Soudan 
fe voyant afiiegé dans le Châteattj 
dont il ne poûvoit échapper , luy 
demanda humblémént la paix , à 
telles conditions qu'il kiy plairoit. 
Ftiderîc , qui n’avoit autre deficin 
que de s’avancer promptement: 

• vers la Syrie, poiir y combâtré 
Saladin, après avoir reproché pu-î» 
bliquement à ce miferable Soudan 
fa perfidie, luy fit graçé, & luy 
promit même de luy rendre, ^ 
ville en l'état où elle ér'oit , polir- 
* . . veu feulément qu’il luy' fournît des 

Otto Of S. . a, V / . r r 

B/afTa vîvres tant qu’il marcheroit lur les 
noV.^Epifi. Etats , & que. pour gage de fa foy, 
il luy donnât vingt Otages , que 
l'Empereur choifit entre les plus 
grands de la Cour ; & après fepc 
jours de repos , que l’armée euft 
pour fe remettre , partie dans la 
ville , & partie dans le parc dù. 
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SpuHah Viï fe remit 'en marchfc , & 1190. 
^riya lé tréhtiême de May à La- 
ràhdaa Tur le^ frontières de la Cili- 
cïe au pie'd'du Monc-Taurus , d'où . - 
l'on ne laiiTa pas d’emmener les 
Ôtâges du Soudan , parce que les 
rùjers avoîent encore harcelé l’ar- 
mée' ftir fa marche. 

Le Mont-Taurus eft le plus sttui» 
’^and , & le plus haut de tous ** 
ceux dè rÀfie , de qui prenaiij||. 
plufieurs differens noms , dans 1er 
Provinces qu'ii coupe" , ou qu’il 
lepare lès dues des autres , tant au- - 
(deçà , qu* au-delà de l’Eüfrate , re- 
tient particulièrement celui de 
Taurus dans lajCilicie. Il la fepare 
de l’iraurie , de la Lycaonie , de la 
Cappadoce , & delà petite Arme- = 
nie, par une longue chaîne de - 
montagnes & de rochers extrême- 
ment rudes & affreux , qui le le- 
vant du bord de la mer à l’Occi- 
dent vers les confins de l’ifaurie, 
fe courbent , en forme de crôif- 
fapr i & après avoir fait un grand 
demi-cercle , reviennent enfin a- 
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i6i Hifioire des Crèt fades ^ 
boupir âu même rivage du côté 
rOrienc auprès de la viUe'd'Hrus -,^'^ï 
fi célébré pour la' bataille qü* Al 
xandre le Grand - gagna contre^^^ 
Darius , dans les détroits de ces*^-- 
nlo'ntagnes. Elles font aù refte fî?4 
couvertes de nége , pour leur ex^- 
cediye hauteur , qu’on ne les ptüc?^ 
gueres paÉfer qu’en Efté , . & telleü - 
ment entrecoupées de précipices^ 

ê fî droites , & E efcarpées} qti’el* 
font ehtierernent inàcceffiblésp' 
excepté par trois palTages extrê-^'^ 
memcnt étroits , & de tfes-"diffi-?^a 
cile aiccez , qu’on appelle Pylcs ' 
ou Portes , par l’une defquelles il^ ' 
faut nécelTairement.que l’on paf- -- 
fe:,’quand on veut entrer dans 1% ' 
Çilicie.Ce fut parlcelledé ces trois 
entrées qui regarde la CappadoceV : 
ôc la Lycaonie i que l’Empereur, 
après avoir fèpôfé quelque rems ; 
à Laranda , commença à s’enga- 
ger dans les montagnês, , qu'il-^ 
ne puft -palfer qu’en plufieurs - 
jours, avec une extrême difficulté. 

Il r'eceut durant ce fâcheux palTâ"'^" 
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ge/avec beaucoup de joye , Livon 

Prince d'Armenic , frere de Rupin * ^9®* 
delà Montagne, :& les principaux ragcmn. 
du P aïs J qui vinrent au-devant de 
luyspour luy rendre leurs refpcAs, on.as! 
6c pour luy offrir tout ce qu'ils 
avoicnt de biens & de forces. Et 
apres les avoir congédiez , en re- 
tenant fîx d'entre eux , pour rac- 
compagner, il acheva enfin, le ma- 
tin du dixiéme jour de Juin , de fe 
^ebarafTer de ces rochers, &defcen- 
dit dans la valées , qui eft arrofée 
du.flaive Cydniis. 

Cette, riviere fort du mont Tau- 
rus. , du côté de la Capadocé j ^ux!”' 
d’où eftant entrée dans la Cilicie, 
par un des vallons que forment 
ces montagnes , elle roule douce- 
ment Tes eaux , extrêmfement pures 
& fraîches , dans un lit de gravier 
tresriiet , & qui n'eft pas trop fpa- 
cieux, jufqu'à ce qu’ayant traverfé 
la fameufe ville de Tharfe , elle 
fe décharge dans la mer. L’Hiftoi- 
re la rendue célébré , par l’exr reine 
danger qu' Alexandre courut de la 
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‘ 2^4 Hijtolre des Croifades , 
vie 3 pour s'eftre baigné dans Tes 
eaux trop froides , durant la pins 
grande chaleur du jour 5 au cœur 
de TEftc , Sc tout échauffé qu'il 
eftoic de la marche qu’il ay oit fai- 
te : mais l’accident encore beau- 
coup plus funefte qui furvint à 
rEmp°réur Frideric , pour la mef- 
me taufe , nous en doit rendre la 
mémoire odieufe. Gar ce jour- là 
■mefme , qui eftoit un Dimanche, 
veille de la fefte de Saint Barna- 
bé, ce grand Prince , . après avoir 
dîné fur le bord de ^ette rivieré, 
qu’il avoir déjà pa(fée, voyant cet- 
te eau , qui luy fembloit fî agréa- 
ble •, & d’ailleurs ne pouvant ïbiif- 
frir la chaleur exceffive qu’on fen- 
toit en cette faifon , fans y appor- 
ter un rcmede qui luy étoit fî faci- 
le. qu’il aimoitnarurellement, fe 
voulut abfolument baigner , quel- 
que chofe qu’on luy put dire pour 
l’en détourner : mais il ne fut p'as 
fi-toft dans le fleuve , au milieu 
duquel il fe jetta , que le froid ex- 
célÉf de cette eau le faifiifant tout- 

àcoup. 
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àrCDup , Sc pénétrant par les po- ^ 
rés, que l'excès du chaud qu'il fai- ott.Vsl 
foie , avoit extrêmement ouverts , 
combattit avec tant. de violence la 
chaleur naturelle , qu'il en tomba 
foudain en défaillance, & fe laifïa 
enfuite aller au fond de l'eau. On 
l'en retira neanmoins qu'il eftoie 
encore en "vie ; & l'on alTeure que 
quand la connoilfance luy fut re- 
venue , il remercia Dieu de ce 


qu'il luy faifoit la grâce de l'ap- 
peller au rems qu’il accompli (Toit 
le vœu de fon pèlerinage ; & ils 
ajoûtent,qu*en luy recommandanc ■ 
fon ame , Sc luy offrant fa vie eu 
facrifice , pour la rémiffion de Tes 
pcchez,il expira. Je fçay que plu- 
îîeurs Ecrivains rapportent la cho- 
fe autrement , & qu’ils difent que 
fon cheval s'étant abbatu fous lui, 
il Te noya , comme il palfoit en 
Arménie une rivière appellèerSa- 
1er: mais comme les plus anciens BiaYcod^ 
Hiftoriens , les contemporains, & 
même ceux qui y ètoient prefens, 
marquent politiyemcnr les uns^ le / 
Tom, I /, ^ 
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ftiwe Cydnus , ^ les autres une 
’ riviere auprès de Xarfe , dans la- 
quelle il le noya , en fc baignant 
après dîner , & qu^m de ceux-là 
djt qu'il ne mourut que fur le foir; 
il n'y a pas lieu, cerne femble, 
de délibérer fur le parti que l'on • 
doit prendre : outre qu'il n’eft pas 
malaifè d’accorder ces Hiftoriens, 
eu difant ce que nous avons déjà 
dit , que l'on cpnfpndoit , en ce . 
tems-ilà, l' Arménie avec la Cilicic-, I 
& que,c€ fleuve Salef, eft le Cyd- 
nps même , comme l'Annalifte 
RjOger nous le. fait a(Tez con- 
Tipître V, par^ la deferi ption qu'il en . 
aifaite. 

. . C'efl: ainfl que mourut l'un des 
• pins grands Princes qui remplit 
jamais le Xhrône des Ccfars,l’Em- 
pereur ,Frid,eric Premier, ei> la foi-^ 
xante-dij^ièriie ■année de fon âge, 
lors qq^ii al^it côbatre contre Sa- 
ladiii, pour reconquérir le Royau- 
iqe^ jerufalem, après s’être pré- 
-pa^ lecbemin à cette importance; 

: .véil^Ûjejf pac (tçutes celles qu'il gai- , \ 
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gna glorîeufei-nent fur l'Empefcur . 
Orec J & le Soudan <i*Iconiuni, 
altiez de Saladin. La feule renom- 
niee des grandes aérions de ccc 
invincible Prfnce , fit tant de peur 
à'ce fameux Conquérant, qu'au 
f>ruit de fa venue , defefperant de 
pouvoir conferver fes Places con- 
tre lui , il fit abatre les murailles 
de Laodicée en Syrie, de Gibier, 
deTortofe , de Biblis , de Beryte, 

& de Sidon j Sc longea même à 
le retirer en Egypte , pour n'êtrc 
pas obligé de commettre fa fortu- 
ne avec celle d'un fi formidable 
ennemi. Heureux d'avoir glorieu- 
lement termine une vie fi illuftre, 
dans le cours de fes vi6boires,avanc 
que la fortune , qui n'aime gueres 
à s attacher toujours conftammenp 
à un homme , en eût interrompu 
le cours : mais plus heureux en- 
core , d'eftre mort plein ^ gloire, 

& de mérités devant Dieu , puis 
<]u'il eft mor^ans la pourfinte du 
gcncreux deficin qu'il avo-it fait, 
de rétablir , en quittant îbn Em- 

K. ij 
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i*i ÿo‘, celui de Jésus-Chris T, 
dans ce mifterieux milieu de la 
Terre , où il a voulu operer , par ^ 
là vie , & par fa mort , le grand 
ouvrage denôîre falut, Carceft . 
ainli quMl faut juger de la .more 
de ce Prince, parlcschofes que • 
nous voyons, & qui nous edifitntj ^ 
& non pas comme ceux qui fe’iiie- \ 
lantde vouloir penetrer dans les 
fper^ts incomprehenfibles des ju- j 
«Mm ^ gemens de Dieu , ont ofe dire J 
qu'elle fut la punition de la guerre 
qu'il fit autrefois au Saint Siège. 
Çrande prefomption de l'erpric 
humain , qui fous prétexte de Re- 
ligion , & de pieté a a l’audace de 
vouloir regler les arrêts de D^eu, 

& prévenir, par un jugement , qui 
de fa nature eft extrêmement fau- 
tif, celuy que Jesus-Christ 
leul doit porter y ôc qu’il ne nous 
fera connoître qu'au dernier jour 
^ du monde. * 
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Aptv“S que l'on fut un peu re- 
“nu de la confternation generale. 
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p& l’arm^c fe trouva durant quel- j"7po^ 
^uc teins , apres la mort de l'Em- 
pereur y lesÊrincesj & les Offi- 
ciers generaux s^étant aireinblez, 
reconnurent ï d^in commun con- 
fenrement, pour chef Fi'ideric Duc ‘ 
de Suaube , à qui ^Empereur fon 
pete en mourant y avoir recom- 
mande Farinée, dont il luy lai fToit 
le commandement. Ce fut avec 
autant de joye qiFort en pouvoir 
avoir dansune fi grande aftliélion, Tage»on. . 
qu'elle luy prefta le ferment, le re- 
connoilfant comme l’heririer , ôc 
l'image vivante de toutes les gran- 
des qualitez Sc vertus de fou percj 
Ôc ce Prince , qui en effet les pof- 
fedoit dans un degré fort appro- 
chant de la perfection de céc ad- 
mirable Empereur, fit bientofl: voir 
qu'il éroit fon véritable fLiccelTeur, 0 ,^. is, 
en faifant largeffe aux foldats de 
la plus grande partie du trefor que 
fon pere avoir eu pour fa part du 
butin d’Iconium. Ayant en fuite 
divifé l’armée en deux , la moin- 
dre partie s'embarqua fur les vaif- 
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1 1 90, féaux que les Arnieniens , qui te- 
T*ienon. noient alors quelques places dans 
• la Cilicie , luy fournirent ; & luy ' 
avec la plus grande partie , après 
£/a/: avoir fait enterrer à Tarie les in- 

teftins 5 & toute la chair du corps 
de TEmpereur fon pere, emportant 1 
fes os a prit fon chemin par terre, ' 
vers Antioche, où il n'arriva qu*a- - 
près lîx femaines de marche, dans ^ 
laquelle il foufftit extrêmement, 
par les amhûches des Turcs , & 
par ladifetce des vivres. Mais l'a- 
bondance qu’il trouva dans cette 
grande ville, où il fut magnifique- 
ment receu , fut plus funefte à (on J 
armée , que n’avoienc eftè ni la Fa- ' 
mine , ni tant de combats , qu'on 
avoitdonnez depuis Conftantino-. • 
iHJl'Üuih. pl^ jufques -là.Car les foldats étant 
palTeztout«à-coup d’une extrémité 
CoiÙfrtd ^ ^*3>utrc , les maladies , ôc enfin la 
Monach. mortalité , & la pefte s’y mirent I 
iî furifeufement , que d’une armée, 
qui étoit fi florifiante , & fi nom- 
breufe , en entrant dans l'Afie, 
il ne refta pas plus de fept mille 
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hommes de pied , & cinq ou fi x 
cens chevaux , avec lefqiiels,apié's 
avoir encore marché fur le ventre 
à tout ce qui ofa s*oppofer à foh 
partage , il arriva hcureufement à 
Tyr. Ce fut-là qu'il rendit les der- 
niers devoirs à fbn pere , dont il 
fît inhumer les os dans la grande 
Eglife > avec toute la magnificence, 
& toutes les ceremonies d'une 
pompe funebre dî^e d'un fi grand 
Empereur , dont l'Atchevcque de 
Tyr, qui lui avoir donné la Croix, 
voulut faire l'éloge. Après quoy le 
Duc Frideric alla joindre l’armée 
Chrétienne , qui depuis deux ans 
avoir entrepris & pourfuivi le fa-i 
meux fiege de Ptolémaïs , de la 
maniéré que je vais raconter. 
Quand Saladin mit en liberté le 
Roy Gui de Lufignan , après ùn 
an de prifon à Damas , il exigea 
de luy entre autres conditions , 
qu’il renonçât au Royaume de Te- 
rufalem , & qu’il promît, avec fer- 
ment , de repaUer au plûroft la 
mer. Mais les Evêques déclarc- 
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rent que ce ferment ne le pouvoit 
nullement obliger , parce qu'on 
l'avok tiré de luy par contrainte 
le que Saladin avoit luy-mcme Je 
ptemier yiolé fa foy , n'ayant paff 
déliré Ibn prilbnnier , aufîi-tôt 
apres qu'on luy eût rendu Afcalon, 
comme il Tavoii promis, C'efi 
pourqnoy le Roy , qui s'étoit reti- 
ré à Tripoli , fit de nouveau la^ 
guerre , apres avoir fait quelques 
troupes afl'ez confiderables,rafJt de 
ceux du Royaume» qui n'olànt pa- 
xoître aupatavâ.t,accoururcnt à lui 
de toutes parts , que des Croifezy 
qui voyât les François & l'Anglois 
en guerre » prirent le devant avec 
Geofroy de Lufignan (on £rere. Il 
eût même au commencement quel- 
que avantage fur les T urcs , après 
quoi il s'alla preiènter devat Tyr, 
où le Marquis de Monferrat, qui 
prétendoic s'eftre aquis la princi- 
; païué de cette ville là, ne l'ayât pas 
voulu recevoir , il en fut tellement 
outré,qu'encore qu'il n'eût pas af- 
fez de forces, ilfe campa devant la 
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ville , & fe mit en éracde l'aflîeger. 

Mais le Patriarche He^aclius , & le * 
Grand - Maître du Temple, luy 
remontrèrent fagemenc qu’il étoit 
impoflible d’entreprendre une pa- 
reille chofe, fans le ruiner abfolu- 
ment lui- même, & tour ce qui re- facol”i^ 
ftoît encore d’èfperance aiix Chre-ilïif,. 
tiens dans la- Paleftine. Sur quoy 
deferperé de voir qu’il ne lui re- 
ftoigrpas une feule place dans Ton' 
^^oyaume r car Tripoli appartenoîc 
an Prinçe Raimond d’AntiocKe , il 
^rit fur le champ confeil de fon de- 
lefpoir tournant tout-à-coup 
gauche , il mena fa petite armée 
droit à Ptolémaïs , efperant, ou dé 
la fnrp rendre, ou de l’in fui ter. 

Ptolémaïs , autrement Accott;^ 

' GU Acre , qui tire fon nom de ce-- 
l'ui d’un Roy d’Egypte , qui en fut 
le reftaurateur , eftoit en ce tems- 
là une belle & grande ville, lîtuéc 
fur le rivage de la mer de Phœ- uiyfor, 
nicie. Elle eftoitde figure tri an- 
gulaire , ayantfabafeà l’Orient,. 
le.s deux côtet vers le Septentrion . 
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& le Midy , & la pointe fur un 
rocher 3 qui^'avance dans la met 
à l'Occident, où la ville Te retref- 
iît le plus, & aboutit à une gtande, 
haute, & forte tour , qu'on appel- 
loit la Tour des mouches , parce 
qu'il y avoir eu autrefois en cet 
endroit un Temple dédié à Béel- 
lebub 3 qui lignifie le Dieu des 
mouches. Elle lervoit auflidepha- 
re,pour découvrir l'entrée dirporc^ 
*,qui eft au Midy , dans un golphe, 
que la mer fait en cét endroit , 
qui eft très- commode 3 & capable 
de recevoir un très- grand nombre 
de vailTeaux. Elle avoir une en- 
ceinte de murailles entrêmemcnt 
fortes 3 avec leurs barbacànes , ou 
leurs avant-murs , des foffez tres- 
larges , Ôc très- profonds , & de 
Bonnes tours , à jufte diftance , 
ndiic s'eritre-defendre 3 & dont la 
principale du côté de l’Orient , la- 
quelle ’fervoit comme de châteail3 
ôc de forterelTe à la ville 3 eftoit 
appellée la Tour maudite parce 
’’*^'qûe le peuple > félon une vieille de 
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bizarre fable , qu'il prenoit bonne- 
ment , fui vaut fa Goûriime > pour 
une véritable tràditionjcroioit què 
c'ëtoit-lâ ^ue l'on avoit fabriqué 
lés trente deniers , pour lefquels 
Jiid£\s avoir védu Nôtre Seigneur, 
Au reftè , tous les environs de la 
ville font parfaitement agréables, 
«tant bâtie dans une belle & richfe 
campagne , qui au Septentrion, 
cft terminée par le Mont Saron , à 
xleux lîeuës de la ville j comme 
«lie l'éft ,* paé le Morit^Garmel, ati 
•Midy J à là- mêmé diftafice. Vers 
i-Ôriebt j ellé s'étend jufqires au^ 
montagnes de Galilée , d'où naif- 
fent deux petites rivière^ , l’iinte 
-qüi rraverfant la ville , fé va ren- 
dans le Port j & l'-autre , àp- 
Reliée le fleuve Belüs, qui coule 
a deux cens cinquante pas de la 
■ ville Vers le Midy , & qui eft ïi 
“célébré , pour avoir eft'é câùîé &e 
“rüîvcîitiofi du*verr^ , en folütflff- 
^ la tmatiére dont onlé’fait; ^ 
"Car énviron le niilieu de 'fôh 
' ioîurs j ■ il- fdrme une efpec« 
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■ tang:, ou dé marais , «joe.Pline ap^^ . 
ïi^o.. pelle la Dalu-Gendevia , de figu- 
re. ronde ,, qui peut a,ypir cjuej- 
que cent coudées de tout, Ic fond’ 
duquel eft toujours rempli (J’un 
certain fable, que les vents y pouf- 
fent du fommet des‘ collines donc 
il elV: environné ,, &: QÙ il: prend 
certaines qualités, qui le difpofeni:: 
à eftre bientôt converti eii.verre v. 
de forte qu'étant cuit , & purifié* 
dans une fournaife , il s'en forme: 
une malTè tjcapfparente blàpefiç^. 
& liiifantc , & fe tourne ainfî , eni 
«ryftai -, j& ce qu'il y a. de plus, 
merveilleux, eft que quelque:mor- 
' ceau dé çe cryftal qu'on jette ftir- 
Içs bords de cét étang, il s’y ch^ui— 
.ge peu de- temps après en fable 
commun , ôç reprend la même na- 
ture qu'il ayoit avant qu'il fut 
Houffe par les vents dans le fond* 
..du lac. Au refte , quoi que la caïq- 
^jBfgncL dé. Ptolémaïs font affez ég^- 
lé &4iiqie., jufques' aux pieds Ses. 
^montagnes qui l’environnent, elle 
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de la ville ; l'une , qu’on appelloit 
Turon,cjue quelques-uns ont con- Hifi.Hur.. 
fondue avec le. célébré Ghateau 
de. Thoron , (îmé à trois ou qna- 
trelieuës delà', dans l'extrémité 
des.in(>ntagnes.deTvr, q'ii s'éten- 
dent iuTqu:àla.Gàlüée {upeneure^ 
de ["autre,, appelléêda colline de la 

Mofquée ,s^ivdelà du ffeuve Belus, 

fur laquelle,, outre la Mofquée dès. 

.SarafinSjon voyoit un ancien» 
iêpulchre , qu’on diCbit eftre celui' 
de Memnon , (ans qu'on pût dire 
bien précifément fur quel fonde- 
ment on avoir établi cette créan- 
ce. Voilà la difpofition de ce lieu,, 
qui futletbeatredemillebelles- 
.^ions qui fe fiTentàcefiege de 
-.Ptolémaïs , qu*bn pçut dire avoir 
" cfté l'un des plus mémorables dont 
l'Hiftoire ait }amais parlé. Elle fur 
. fufprire (uî: les Çfirétiens environ. . 

! l’àn fix cens; trente- £ix , par Omar ' ’ ' 
. fucceffeur de Mahomet , qui s’en; 

^ rendit maître,. fans peine, lors que. , 
tout.plioit, en Afie, fous le joug- 
^ die ce Çonqnççapr^ Le Hoy; Eayi-- 
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ddüin Premier la reprix -fur les Sa- 

* * rafîns en Tannée onze cens quatrCj 
en vingt- quatre jours , avec k fe- 
cours de Tarméc navale des Gé- 
nois, Saladin , après la bataille de 
Tiberiade , la contraignit de fe 
rendre en deux jours, & les Chré- 
tiens , fous le Roy Gui de Lujfî- 
gnan , pour la reprendre fur les 
S ara fins, y mirent le fiegc, qui du- 
ra prés de trois ans , & que les 
belles chofes qUi s*y firent de part 
d'autre , ài’ec toutes les forcejs 
.. “de TBurope 6 c _ de TAfie , qui y fir- 
'teUt employées, pour Tattaque, ou 
> pour la défenfe , ont rendu tres- 
" célébré. 

Le Roy étant donc îéfblu d'ém- 
pbrter cette Place , afin d’en àvotr 
du moins une dans-fon Roy aumej 
‘&une encore qui put recevoir les 
jï/yf. Hier', fecours d'Oçcîâcnc ',' Commença' à 
*y mettré le fiege fur la fin dii mois 
' d’Aonft'de Tannée onzè^cens qtÿa- 
A?Brôwpr.'tré-vîfigts huît j, avec fa petite' 

* 5 /? .WKe*nîée , dont lé^ Sarafins de Ptolfe'- 
'lnaïs»fiifàntd'ab^d''ii' peu' d-écat , 
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qil’ils ne daignèrent pas même 
prendre la peine de fermer les por- 
tes. En effet , il n*avoit pas plus 
de fept cens clievaux » & huit à 
neuf mille hommes de pied , y 
compris les Pifans, que l'Arche- 
vêque de Pife avoir menez au fe- 
cours de la Terre. Sainte , & que 
le Marquis de Monferrat avoir 
chaflez dcTyr, parce qu'ils tc- 
îioient le parti de Gui de Luh- 
gnan : comme l'Archevêque deRa- 
venne , avec les Vénitiens , & \ès 
Lombards , qui fuivoient , avoir 
embrafle celuy du Marquis, Il y 
avoir dans Ptolémaïs quatre fois 
autant de foldats , avec de tres- 
*bons Chefs i que Saladin y ayoic 
mis , pour les oppofer à la gar- 
nifon de Tyr , & pour fe confer- 
vcr un Port, qui étant au milieu de 
fes conquêtes, étoit le plus propre 
pour recevoir les flottes qu'il fai- 
ibit équiper en Egypte. Le Rôy 
neanmoins , qui avoir de fort bra- 
ves gens, & qui crût qu*il pour- 
roit tirer avantage de laXotte pifc- 
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foraption des ennemis , & du 
pris qu^ls faifoienc de ce peu qu'il 
avoir de troupes , ne laiflà pas de 
faire d'abord attaquer la place j dC 
on le fit fi brufquement , les uns 
donnant dans les porçes qui etoient 
ouvertes,' & les autres prefentanc 
’ l'efèalade aux endroits où les mu- 
tailles étoient plus baffes, qu'il eût 
pris infailbbleraent la ville dans 
cette première fureur , fi elle ne fc 
fût rallentie, par un bruit qui cou- 
rut parmi les troupes, &.qui apres 
fe trouva faux , que Saladin , avec 
■' une puiffante armée, les venoit 
prendre par derrière. Car*, fans fe 
donner le loifir d'examiner fi ce 
bruit .étoit véritable , ce pauvre 
Prince, qu'on n'aceufoit pas d’être 
trop brave,eût tant dé peur dé cette 
feule ombre de Saladin , qu'il fit 
fonner fur le chajnp la -retraite,, 
& s'alla retrancher fur l'éminence 
du Turon , ne fon géant plus qu'à 
y fortifier fon camp , en attendant 
les fecours des Croifez , qui du- 
wnt la guerre que les deux 
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rfe France & d'Angleterre fe fai- 
foient 5 arrivoient tous les jours , 
les uns apres les autres dans la Pa- 
-leftine. 

Ce fut là la première faute que 
Gui de Lulignan fct durant ce fie- 
ge 5 pour avoir eu trop d'appre- 
henlîon de ce qui nierait pas. Et 
en même tems Saladm n*en fit pas 
une moindre de fon côté , pour 
n’cn avoir pas euaifez-de ce qui 
pouvoit arriver. Car ce Princejqui 
afliêgeoit alors la ForterglTc de 
Beaufort , appartenante aux Che- 
valiers du Temple > fur le fleuve 
Elentherus, à cinq ou fix lieues de 
Ptolémaïs , ayant appris que Gui 
de Lufignaii avoir entrepris le 
fîége de cette ville , remercia Dieu 
de ce qu'il luy mettoit entre les 
mains Ion ennemi , & tout le re- 
fte des Chrétiens , qui s*étx>ient 
venu jetter d'éux-mêmes dans les 
fers. Et comme ceux qui applau- 
dilToient à cette pardle , luy 
confeilloient de prendre promte- 
inent une fl belle occafion. de les 
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défaire , il repondit que cetre vî- 
éfcoire ne luy pouvant manquerai 
vouloir quefonfrere, qui le de- 
voit joindre dans peu de jours, eût 
le plaiûr d'y prendre part. Mais il 
il apprit par une fâcheùrci expé- 
rience un peu tard? pour un iî 
grand Chef, qu'on ne répare pas, à 
la guerre , le rems qu'on perd en 
different l'execution de ce qu’on 
peut faire en une certaine conjon- 
élure , qu'on ne fixe pas à fa fan- 
taifie 3 pour s'en fervir quand on 
le veut 5 & que la viéloirc , qui eft 
ordinairement attachée 'au point 
d'une occafion favorable , ne fe 
peut non plus rapeller que ce mo- 
ment précieux , quand ou l'infuffi- 
fance , ou la négligence d'un Ca> 
pitaine , ou la préiomption , l'cuit 
laiffé une fois échaper. Car étant 
venu quelque tems après avec une 
£hsi ^ armée de cent mille hommes,pour 
attaquer lesChrétiens,qu'il croioit 
défiiire prefqne fans combat , il 
trouva qu'il avoir affaire à une ar- 
mée , à la vérité beaucoup moiii- 
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Ti|. dre'que la ficnne , maisaulîl bien ■'.» 
icrj- plus forte,& plus nombreufe qu*el- * 

:djv le n’eftoit au commencement. Et 
,â: de fait elle étoit compofée de très- \ 

lisi! vaillans hommes , qui s'étoient (î idem ^ 
ïj¥« bien retranchez fur cette hauteur 
iflf de Turon , que n'ayant jamais pu 
i5,i^ forcer leur camp, quelques furieux 
JcbI alTauts qu'il y eut donnez de jour 
i'odV & de nuit, il fut enfin contraint de 
oa- I fe retrancher lui-même aa pied de 
ia- la colline, qu'il environna pour 
oa - afReger les afliegeans, ne doutant 3 
nullement qu'il ne les dût tous , 
ia(l avoir à difcretion, faute de vivres, . 
f{| dans tres-peu de jours. 

0 ^ t Et certes, les Chrétiens qui n'a- 

voient , ni afiez de forces , pour 
combfttre en raze compagne con- 
ojit tre une fi puiiTante armée, ni af- 
ant fez de munitions, pour fe tenir - 

une. dans leurs rctranchemens, alloient 
OUI être réduits à de grandes extremi- / 
îoii tez , lors qu'on vit tout-à-coup 
paroître une flotte de plus de cin- 
lai.f q U an te vai fléaux , qui le vent en 
oia. poupe, de les voiles dcployées,s*a- 
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vançoicnt vers la terre. Les Chré- 
tiens i qui la découvroienr toute 
entière de leur champ fur le fom- 
niet de la colline , eurent d*abord 
quelque apprehenfion , que ce ne 
fût Tarmée navale que Sâladin at- 
tendoit de l*Egypte , & ceux de la 
“flotte voyant de loin des gensar-' 
mez , 6Tdes retranchemens fur la 
colline , craignirent aufli récipro- 
quement que ce ne fût le camp des. 
Turcs , qui ayant eu avis qu"on fe 
prey aroit enEurope pourk fecours 
des Chrétiens de la Paleftine j les 
attendifl[ênt-là, pour les combatre 
à la defeente. Mais quand la flotte 
s^'eftant approchée y on apperceûc 
de part àc d*^autre les Croix fur les 
pavillons des vailïeaux , & fur les 
drapeaux qui eftoient plantez fur 
les retranchemens r alors il fe leva 
fur la mer , & fur la colline , de 
grands cris de joye, qui apprirent 
à Saladfn ^arrivée du fecours , 
qu on redoubla peu de tems après, 
lors que , par une agréable furpri- 
fé,. on découvrit une autre floctc^ 
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encore plus nombreufe,qui venoit — 
du côté de Tyr , renforcer le camp * 
des Chrétiens. 

La première eftoit la flotte dey 
Danois , & des Frifons , aufquels 
s*ctoîent, joints ceux d'entre les An- 
, glois qui ne voulurent pas acten- 
: dre que les deux Rois fuflent d*ac- 

i cord, pour faire avec eux le voya- , • 

Y ge de la Terre Sainte. Ceux-ci 
eftoîent tous gens d'élite , refolus 
d’employer jufqu’à la derniere 
goûte de leur fang , pour délivrer 

^ le Sepulchre de ] e su s-Chris t; 

& ils accomplirent fi-bicn le vœu 

V qu’ils en avoient fait, que de dou- 
ze mille maîtres qu’ils cftoientfnr 
cette flotte , il n’en relia pas plus 
de cent en vie à la fin de ce he- 
ge. Leur paflage même fut glo- 
rieux , & tres-utile à la Chrétien- 
té J ayant pris fur les Sarafîns. la 
ville de Sylves en Portugal , la- ^ 
quelle ils remirent entre les iTïains^^"^^ 
du Roy Dom Sanche, fils du grand ^ Bromf» 
Alphonfe. Il arriva > par un bon- Neuirii, 
heur extraordinaire , qu’ils furent 


Mat. dt 


â 


7 21^ Hifio'm des Croifades , 

joints en meme temps par plu- 

1 i^p. (leurs vaitTeanx , qui portoient un 
très -grand nombre de NoblefTe 
volontaire,& de fol dats, fous plu- 
fienrs Princes & Seigneurs Fran- 
çois , dont les principaux étoienc 
Robert II, Comte de Dreux, & Ton 
frere Philippe Evêque d^ Beau- 
vais , cou fin du Roy J Thibaiid 
Comte de Chartres , fpn fre- 
re Eftienne Comte de Sùncerre, 
s Comte de Clermont en 

' * Beauvoifis , Thiband Comte de 
Bar , Erard Comte de Brienne , & 
André Ton frere, Pun des plus vail- 
lans hommes de Ton tems \ Guil- 
, > làume Comte de Chàlon fur Saô- 
ne, Geoffroy de Joinville Séné- 
chal de Champagne, Gui de Dam- 
i pierre , Anferic de Montreal, Ma- 

naffés de Garlande , Gui de Châ- 
tiHorrfur Marne, &fon frere Gau- 
cher III. celuy qui fut depuis 
Comte de Saint Paul , & qui fè 
fignala fous ce nom illuftre par 
i. . milles belles allions qif il fit à la 
guerire contre les Albigeois en 
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ilu-t fcrvaht Philippe Augufte contre 
;ui les ennemis de la Couronne , fur 
edî tout à la fameufe journée de Bovi- 
)lu/ nés , où il commandoic l'arriére- 
an- garde de Parmée royale. 
ifli[ Gaucher 1 1, ayeul de ces deux 
fou braves Seigneurs , & Ton fi^ere Re- 
ao. naud de Chaftillon,avoiét djéja etc 
md- de la fécondé Croifade , à la fuite 
if.t du Roy Loiiis. le Jeune. Gaucher 
K, pprit au malheureux combat de 
fl de la montagne de Laodicée ; & 
dt le vaillant Renaud^qui a efté Prin- 
I ce d'Antioche , fut tue de la main 
yj. de Saladin même, apres la bataille. 
il. ? de Tiberiade; & Gui de Châtillon,. 
0 , qui s'embarqua fur cette flotte, 
.. des Princes Fi%içois , perdit la 
vie au flege d'Acre ; de forte qu'il 
J. fc trouvera peu de familles en 
' Ff^ncc , qui ayent contribue tant 
jy. de grands hommes pour la Guer- 
jjj, re Sainte , qu'en a fournis cette 
fj . illuftre Maifon de Chaftillon,donc 
pjj . quelques-uns ont fait defeendre 
jIj le Grand Eudes de Chaftillon 
Archidiaçhre deReims', Prieur de^ 
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Hifloire des Crotfades^ 
Clugny , Cardinal d*Oftie , & eii- 
* fin Souverain Pontife, fous le nom 
<l*Llrbain II. qui aefté le premier 
auteur des Croifades. Mais nous* 
apprenons le contraire d*Alberic 
Moine des trois Fontaines , du 
Diocefe de Châlons fur Marne, 
dans fa Chronique , qui n*eft 
qu’une compilation de vieux. An* 
teurs contcmporains,& de laquel- 
le j’ay eû depuis peu un rres-bon 
Manufcrit ,qui m’aefté communi- 
qué par M. Mabre Cramoify Dire- 
ôeur de l’Imprimerie Royale du, 
L6uvre,lequel a imprimé cette Hi- 
Iloire.Cét Albericjdans fa Chroni- 
/ que,f6us Pan née mü q uatre-yingcs 

fept , qui eft cellé^e Pexaltation 
d’tlrbain, produir,non pasGui de 
Bafoches , comme l’écrit l’Auteur 
de l’Hiftoire des Papes j mais un 
autre Bcriyain nommé HugiiÊs, 
qui dit que ce Pape eftoit né à 
Chaftillon fur Marne, & fils du 
Seigneur de Lagevi , dont il nous 
donne la pofterité jufques à la 
cinquième génération, parRodoU* 

phc 
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frere d'Urbain, Ainfi parce 
qu’Eudes , qui fat Moine de Clu- 

n , prit ion furnom du lieu de 
laifTance , comme on faiibic 
fouvent en ce tems-là, & comme 
l'on fait encore aujourd'huy dans 
tjuelques Monafteres , & que fon 
perc , félon Pavinius , ' s'appelloic 
Miles ; un de nos plus célébrés 
Genealogiftes a voulu qu'il fût fils 
d'un Seigneur de Chaftillon, qu'il 
appelle Miles, & qui ne fut jamais, 
En quoyileft tout évident qu'il 
5'eft trompé , comme fon fils mê- 
mé,qui tres-fçavant homme,t*a 
reconqü de bdnne foy,& comme il 
paroît manifeftemein en ce que 
Guibert Abbé de Nogent,Autheur 
de ce téms-là , dit qu'il étoit- du 
territoire de Reims , où eft la Sei-. 
gneurie de Lageri. 

J’ay voulu foire, contre ma cou- 
tume, cette remarque généalogi- 
que , pour montrer qu'il eft fort ' 
aifé de fe tromper en ces fortes de 
chofesjqu'il arrive fouvent qu'on 
prenne le lieu de la naiffance nour 
Tome 1 1, 


H'tjloiye des Cro/fades , 

— celuy de la Seigneurie j & que 

55^* .quand :fur une pareille équivoque, 
^n s’cft per fn ad é qu'un homme efli 
d'une ccrtaljnc Maifon > cm a bien- 
tôt fait un Aibte ,^ans lequel on 
luy donne un^çere , une mere .& 
•des ayjsuls , qu'il ai'eur jamais;^ 
comiive -on a fait à . ce Pontife^ 
pourquoy je n'ay pas voulu 
entrer dans la difciiflion des genea- 

•c3 

Ipgies de ceux dont je parle dan« 
çdt ouvrage, parce qu'oiiurequ'elle 
eft emborralVante , •& emiuïeufe, 
tres-incertaine,& fouvent inutilè, 
Sc vaine , comme dit Saint Paul; 
elle n'eft nullement propre d'un 
Hiftoricn , qiu doit Jaiirer cetrexcr 
cherche à ceux qui ifonti'Hvftbire 
particulière de quelque Maifon. 
Je rentre luaintenduc dans la fuite 
VM Chef, de mon fujec Jacques. Seigneur 
iùffj . «l* A vefnes ; .&• de <5uifêv '1-uu d es 
plus renommer Capitaines de fon 
Hécle , voulant imiter le zele de 
Gérard d'AveCiic.» l'ûn de Tes an^- 
^iT.' ’ cêtres,qui fut de la première Croi^ 
fade^ fe joignit à ces Princes avec 
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c wifr bonne troupe de fcs Aijets, 

4 Ces genereux François faifoieiit * 

1 tous enfetrible plus -de dix inille 

braves bomroes , qui brûlant d’uit • ' 

a ardent de^fir de corobat-re au 
'c fb t les In-fidelles , ne purent auen- < * ! 
, dre que les deux Rois furent en , ' J 

état d’accomplir leur veu , Sç fi-’ G\^do ■ 

[ ^ ^nt guiper quantité de vailfeaux mZI'oIu ■ i 
à Marieille^d’ou ils arrivèrent heu» i 

i:eufement-,& en trente-cinq jours, ] 

à la rade de Ptolémaïs *, en meme * * - ‘ I 
tems que les Danois , les Frifons^ 

&les Anglois, y vinrent mouiller 
J l'ancre : de forte qu'ils ne faifoient ' ^ 

I plus enfemblé qu'une même ar- J ' ^ 
mce. . . ^ 

L'autre -flotte eto'it celles des ‘ 

Allemans, qui avoient pris la meri 

pour renforcer l'armée de l'Empe- / J 

reur, fous la conduite du Lant- _ 1 

; ^ grave de Thuringe , du Duc de ^ 

I Gueldresvlcfquels étant venu fur- 

; gir au Port de Tyr , avoient enfin 

perfuadé le Marquis de Monfer- ffijf. Hic, j 
, rat 5 déjà fort ébranlé parlesfre- 
c ^ quentes lollicitacions- de l'armée 

' N ij 
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291 Hifloire ie$ Croifaâes i 
affi^gée Uir la colline de TüÆ»aj* < 

de joindre fa flotte à la leur ; de ( 

forte qu'ayant fait voile tous en- j 
flemble, avec environ vingt-deux 
mllile combatans , ils parurent à U; 
vcuë de Ptolémaïs , par une heu- 
rôule ‘.avanture , prefqiie en même 
temps que l'autre flotte y arriva. 

Alors Saladin fe voyant en tefte t 
deux puilTantes armées navales* 
dont il ne pouvoir empefcher la 
defoente, fans être attaque par cel- 
le de terre * fe retira fur une cmi-» 
jience , qui cft plus avant dans les 
terres, à l'oppofite de celle de Tü- 
ron , & s'y campa , pour y atten- 
dre les nouvelles troupes qui lajn 
venoientde tous cotez. Mais, peu 
de jours après , les Chefs de l'ar-t 
niée Chrétienne, qui avoir encore 
receu un nouveau renfort de Croi- 
fez François , Sc Italiens , voyant 
qu'ils av oient plus de forces que 
les Chrétiens n en avoient jamais \ 
eu depuis leur entrée dans la Pa-f 
leftine , & qu'il leur feroit dîffi- 4 
cilc.de forcer la ville , à la veue ï 
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^une aufld puifïante armee que 
celle de Saladin , fe refolurent en- 
fin d'en venir à la bataille , àla- 
. quelle ce Prince ctoit déjà tout 
Ndifpofér 

. Il y. avoit entre les deux camps 
«ne grande plaine , ou les deux 
armées £e pouvoient aifément ran- 
ger, & où elles defeendirent, com- 
me de concert , le quatrième jour 
d'Oélobre , au poinét du jour. 
L'armée Chrétienne étôit de qua- 
tre mille chevaux , & de cent mil- 
le hommes de pied. Elle fut dîvi- 
fée en quatre grand Corps ran- 
gez fur trois lignes. Le premier, 
qui faifoit la pointe droite , que 
le Roy voulut commander , étoit 
compofé de fes troupes particuliè- 
res , de celles des François, ôc des 
Chevaliers de Saint Jean. Le fé- 
cond eut la pointe gauche , com- 
mandée par le Marquis de Mon- 
farrat, ayant outre fes propres trou- 
pes , qui cftoient des raeiHeures^ 
du Levant , Eudes Archevêque de 
Ravenne , avec les Vénitiens , de: 

N iii, 
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2^4 Hifioîre des Croifaies 
les Lombards , qui s*étoient attar- 
chez > comme lui >. au parti dur 
Marquis. Le corps de bataille, étoit. 
le troifîérae , formé d'une partie 
des troupes Allemandes 3 Tous le; 
Lantgrave , des Danbifes des 
Angloifes 3 avec 1 * Archevêque de- 
Pife , & les Pifans > qui tenoienc. 
le parti du Roy. Etle quatrième,^ 
qui faifoit le. Corps de r-eferve,: 
étpit ccmduit par Gérard de Bidef- 
fo rd 3 Grand-Maître du Temple 
acccompagné de Tes Templiers 3 de- 
l’autre partie des Allemans > (bus. 
le Duc. de Gueldres y. & des Gata- 


lans,quf s'étoient joints aux Fran>- 
çois à Marfeille. Geoffroy de Lu- . 
Égnan , & Jaques d’Avefnes, avec 
fes troupes demeurèrent à la gar- 
de da Campjponr le défendre conf- 
ire ceux de la ville ,. qui pour-, 
roient Pàttaquer durant la batail- 
le. La Cavalerie fût rangée dans, 
les intervalles des bataillons de la. 
fe.conde ligne.Les^ Chevaux légers, 
tous archers3.étoient aux premiers, 
ï^ngs 3, fuivis de là Gendarmeriejk, 
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-routé 'compoféc Noblefî'e, ^ 

-.qui'^voit aqüis de l'experience ‘ '' 
.dans lesiguerres d’Europejen quoy 
confiftoit la pcincipale force de 
-t’armée.. ^ 

' " D’antre part Saladin , qtii qvdit Rai- d«: 
►beaucoup plus de -croupes > ayant 
cent mille chevaux J & plus grand, 
.nombre encore de fantaiïtns , par- 
^ragea cette grande armée en fept 
“Corps.. Jl en mit fîx fur^deux li- 
•gnes 5 qii^îl oppofa à‘ celles des 
-Chrétiens ,* & le fepciéme fervit 
-de refcrve, outtc les toupes qu’il 
JailTæpxntr.la gî(rde du Camp. On 
ne vit jamais tant d’ardeur, &: tant 
.“d’ allegrelTc, qu’il en parut ce joun- 
dans- l’armée Chrétienne. Il* n’y 
•eut pas un foldat qui doutât delà. . .. ..a 
yiékoire , &: qui ne regardât. Ean- 
inée des Turcs comme uni.butin 
qu’on Iny abandonnoir, pour s’cn- 
fichir de leurs dépoiiilles. Il fe 
.trouva même un des Chefs , qui 
-voyant tant de braves gens fi refo- 
• Jfus j' dans la plirs florman te armée 
.qjLi’oh eut eheo reçue dans la Teciie- 

N iii>; 


1^6 'Biftoire des Croifader, 
i iQQ SaintejS*écria,par un horrible em^ 

^ ‘ portement d*orgneil& de préfom- 
ption très - criminelle : T a-t-it 
donc ^ueleiuf Puif^nce dans toute 
V Afie y. qui fait capabtc de nous ré- 
on Petat ou nous (ornmts f Je 
we m(kjHe de cette multitude d*enm 
nemU que mus avons en ttïie : (pie 
Dieu nous laijfe faire feulement * 
fans prendre parti , df* fans ayder^ 
les uns ^ ny les autres ydr la vi^ ■ 
P itoire nous efi ajfeurée^ Il ne faut que 

nous feuls , pour marcher fur le ventre 
^ à cette armée, Infiiportable vani- 

té de l'efprit de l’homme , qui fe 
' perd fi facilement .dans la lotte 

' ^ idée de Tes propres forces , qui ne 
font que foiblefiè , & que néant,. 

le fecours de Dieu , comme ’ 
il parut bientôt par riiTuë de cette 
bataille. Les deux armées étoient 
; • xlcmeuréesen pre(ence)u{ques fur 

; . les neuf heures du niatin , fans 

rien faire , lors que les premiers; 
Bataillons Chrétiens s’eftant ou- 
îvcrts,tout-à-coup,au fignal qu*^on 
^ut d6nna> laCavalerie s’ébrot^ 
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Æ , $c commence le oomtJat. Les 
Chevaux légers ayant d -abord tiré 
leurs (lèches, donnent , couverts 
de leurs boucliers , & lefabreà la- 
main, dans les pretniers efcadrons 
ennemis , fans prefque leur don- 
ner le loifir de faire leur première 
décharge. La gendarmerie qui les 
füivoitde prés , entra par les brè- 
ches qii*ils avoient faîtes^, abba- 
tant , Sc tuant, à grand coup» de* 
lance, tout ce qu'ils trouvent. Eiv 
même tems les bataillons qui fui- 
voient à grands pas leurs Cava- 
liers 3 fê jettent fur des gens déja^ 
fi fort ébranlez , par ce premier' 
choc , & les chargent , à grands: ' 
coups de pique &. d'épée , avec: 
tant de furie, dans cette- première.' 
ardeur du combat , qu'ils les font 
reculer, & un moment apréiî,étanc3 
pouiTez' toujours plus vivementiv 
ils Te renverfent (ur ceux de leur: 
fécondé ligne,quibien loin de los< 
foûtenir , prirentl'épouvante , 6c: 
femettenten fuite, en leur laiflanc ^ 
leur, le camp libre pour fûïr^ 
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2<)8 Hijloire des Croifades , 
comme ils firent , félon leur coû^ 
tumej au (Il vice qu*eux. Les GHrê-' 
tiens , fe croyant déjà pleinement; 
victorieux , font retentit tout le^ 
champ de Bataille de grands cris, 
de joye., qui épouvantent encore; 
plus leurs ennemis fuians.à toute- 
bride 5 fans que Saladiirles pût ar--- 
rèter dans un fi, horrible defordre^* 
où il eftoit luy^même entraîné par*, 
la foule dès. fuiards,. Mais cetté: 
joye ne dura gueresjpar un foudaini 
changement de fortune qui fé- 
fit, pour trois ou quatre caufes^^ 
qui concoururent prefque toutes * 
cnfemble au malheur, de. Barrait^: 
Chréricnne, 

Car premièrement les foldàtSi , 
au lieu dé pourfuivre leur pointe, 1 
& de donner la chalffr aux enne- 
mis , pour les-cmpêcher de fe ral- • 
lier* ,^-allec€ntjetterfuT'rle Gârapÿj 
que lâ peur - avoir déjà fait aban- 
dhnner à ceux qui le. gardoient, , 
&:fe mirent à lè piller ,..principa-^ - 
lèmentdesvtences de S’aladin , rera-^ - 
pUe^^uaçKiiixfiîiité; de. 
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fan S' qu« les Gapi raines pulTent ja- 
iTiais; empêcher ce defordre , tant 
la vèuc de ccrmagnifiques pavil- 
lons,tpnt éclatans d’or & de fo-yej^ 
avoit enflammé la convoitife des 
foldacs, qui n’écoûtoient plus que 
leur avarice. Saladîn , qui vît ce 
defordre > comme il efloit grandi 
Capitaine , ne manqua pas d*en 
profiter, pour remettre en ordre 
fes ^ens’, qui félon la couftume- 
de CCS Barbares , a(fez conforme à’ 
celles des anciens Pan hes leufcs 
prédeceifeurs , fe rallièrent auffi' 
promtement qu’ils s’étoient dilE* 
pez. De tonte l’armée Chrétienne, 
il n’y i avoir plus, dàns- ile champ - 
de Bataille que le .Grand-Maîtrp- 
duTemple, qui fans cpurir'aUipilf 
iage , comme les autres , pourfui-- 
voit eri^bon ordre la viétpire.. Sai-- 
ladi.n 'fc •.voyant- i nçojnparablemenrC : 
pîu$*/ 6 rtf queduy\,japré,s lé. ralUcp 
ment-qu’il avoir, fait > r&me dour 
tant point qu’il ne vint aifémen;c 
à. Bout dé tour le rcfte^^’il pouvoir^ 

W vjj 
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^oo Hï^oke de s^Cy GÎ fade s\ 
encore en état de combacre j.marv- 
che contre hiy tête bai (Téesrarrêter 
au milieu de fa courfé, & l’obliger 
à changer fa pour (ui te ei^ un com- 
bat réglé', qui fût quelque temps: 
opiniâtré de parc & d’autre avec- 
toute l'yard eur imaginabje.. Gar les. 
uns combattoient pourconferver 
leur avantage, & la victoire qu’ils; 
' tenoient déjà*, & les autres pour- 
l’arracher d’entre les mains d’e ce: 
peu de gens qui reftoient en ordre: 
de bataille, ôc qui ne pouvoient: 
èftre recourus. Mais enfin un nou* 
-veau fécours que Saladinn’atten— 
-doit pas, & qui furvint fôrtà pro- 
pos dans* le plus fort de la mélée,, 
firtoürner la fortune de fôn çôcd.. 
G’eftoiencicinq ou fix mille hom-- 
mes fbrtis de la ville durant lai 
•bataille ,. qui après avoir fait mi-* 
ne de voulpir. attaquer le Camp^ 
pour amufér ceux qui le défen-* 
•dbient, tournèrent' tout-à^fcoup* 
à' gauche 6c vinrent prendre par: 
derriere ceux qu’ils voyoient Ârc: 
ks i^s qui* cPd[)hattoient contre: 
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Ifcups gens., Alors-lè petit nombre 
accablé par lai inulticuclfe de tant 
d'ennemis qui l^énvironnent, fut; 
enfin, contraint de ceder , & de (e 
fauvet comme il pur, après avoir 
laillé la plufpart de fès plus vail— 
làns hommes étendlis furla place,, 
& entre autres le Grand-Maître 3c 
le Sénéchal de l'Ordre, & de dix- 
- huit ou vingt dès plus braves 
Chevaliers* Cela feit,Saladin fans 
-perdre tems tourne tout court, 
vers Ton Garap , qui eftoit remplii 
de nos gens en defordre, & telle- 
ment acharnez: au pUlage , qu'ils, 
.ne s'appercevoient pas encore de 
haâüon de Sffladin,. Il y, eut lài 
ineanmoins quelque rallicrnentpari 
Ja diligence dès Chefs, qui voyant: 
de danger où^ ils étoienr, s’avan- 
cèrent avec ce qu’ils avoient pOn 
.ramalTcr de troupes ,. ponrfoûte- 
,nit' Je premier ejffort de l’ênhemi,. 
'Ees uns en; fuite furvenant apreSî 
des autres ,.^fe remettant. d'eux 
mêhies en ordte dè batai lie l’ôm 
4^Komi!nençpic déjà àcombatre,ave9: 
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301 Hîjloire des Cm fades ,• 
efperance de. regagner Tavantage 
que l’on avoiï: perdu , lors que 
comme il arrivé' alTez foiiveiit-, 
que les plus grands cvenemeiis der - 
pendent des plus petites chofes, 
im ridicule accident le fit perdre 
de nouveau, & mit.xout en confii- 
fion^ Comme les allemans qui 
avoient efté des plus ardens à pilr 
1er les tentes dé Saladin , s’occu- . 
poient encof^e à raroairer , & à fejr- 
rer leur butifi avant que de retour- 
;iier au combat , le plu s. beau che- 
val de tous ceux qu’ils avoient 
prisi s’étant échapé,plufieurs d’en? 
tce euîtXe mirent à courir apres <ie 
toute leur force , pour ,1e repr eii- 
, dre. Quelquesruhs de ceux qui 
combattoient déjà , lès voyant fe 
précipiter de la /orte, & courir en 
tumulte., &tout hors d* haleine,. 1 
comme il n’y a rien qui trouble ù 
foudainement l’éfpri t que la, peiur, 
fe vont imaginer que lac plus grari- 
de partie des ennemis'ies ayant in[— 
veftis , leur dbnnoit 11 dos , tandis ^ 
quç .S^djn , apïéi avoir ! 
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pièces les Templiers les v^noifat- JYqÔT- 

raquer de frortCi. Cette imagina- - ^ 
tion leur fait auffitôc tourner la- 
telle ^ & voyant à ce moment mê- 
^C 5 , - me , que quelques autres fuivoienc; 
rlic ces premiers 5 en criant apres ce." 
ift* cheval,- il ne doutent plus qu'ils- 
qui ne fuient devant les ennemis qui; 

)il*| les pourfuivent , & fur cela , fc* 
mettent à fuir eux-mêmes , & pat ' 
èr- • leur fuite entraînent -aufli celle de - 

K' , leurs voifins-r- 

C'f ^ Il arriva même que comme on 
Dif demandoit confufcment , dans cç‘ 
ïi- Wmulxe ^ il ? quelqu'imt 

k dit que ceux- de' la^ ville s'ellant 
r- jette:& dans leur Campjlepilloiento, * 

i Alors ce bruit s'étant en ini inftai^t: ’ V ri 

e répandu dans toute l'àrmce 5 tout' 

n fe débandé, & court avec tant de 
8, ' précipitation de defordre vers- 

ii • le camp lesmns pour leTauvcrv 

I, \ & les autres pour fe fauver euxr- 

ar mêmes', que tout eût efté perdu* 

B* ce jourrlà ,-fi Geoffroy de. Lulî-- » 

gnan , Jacques d'-Avefne i 
t$ ^{tirent en baraijle.aytc.le Corps . 
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J04 Htftoire des Croifades^ 
qu'ils commandoientjn'cuirenrari* 
rêté les Turcs , qui pourfuivoîent 
en defordres lès fuïards, & ne les 
eiilTent contraint'^ de reprendre le 
chemin dè leur camp r en fuïant 
eux-mêmes àleur tour. Ain(î finir 
cette bizarre joumcesdontchacun 
voulut s'attribuer l'honneur , en 
feifànt valoir^, comme il pût, du- 
n^oîns quelque apparence de vi- 
(ftoirej les Chrétiens, pour avoir 
pris & pillé le camp des Sarrazins»: 
qui furent encore repoulTez à la 
finj&Fes Sàrrafins,pour avoir mis 
-en fuite les Chrétiens, lèsmenanê 
battant jufques dans leur camp.La 
. perte ncamoîns dès Sârrafins fut 
Bien plüs grande que celle des 
Chrétiens. Car ccux-cy ne trou- 
vèrent à direqu'environ deux mil^ 
le foldats , avec le Grand-Maître 
du Temple; fés Chevaliers, & le 
Comte André d’e Brienne , qui fut 
tué, en voulant arrêter la frtite de: 
fes gens. Mais Saladin;, outre um 
nombre incomparablement: plus- 
gjand dc'Tiircs i què furent tuez^ 
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rfans îe premier choc, y perdit Mi- ^ ^ ' 

rafalion fon fils aîné , fon neveu 
TeKe(iin,& fon Lieutenant Gene- 
ral Migebatjtnez fur la place, avec . 
la pluTpart des Officiers y & des 
plus vaillans hommes de Ion ar- 
mées > qui eurent honte de fuir 
comme les autres,dés le commen- 
cement de la bataille. > 

Après cela, les uns & les autres 
S’étant prouvez , ne fongerent - " “ 
plus durant quelque tems,à fe ba- . 
tre,raais fèulemêt à fe fortifieriSa- 
ladin , en faifant venir de tous (es 
Etats de nouvelles troupes ; & Ics ^ 
Ghrédens,en travaillant ^ fe bien - ^ 

retrancher devant la ville,comme- 
ils fièrent par de bonnes lignes de 
circonvallation, contre Larmée de 
-Saladin,& de contrevallation con- 
•tre ceux de la ville, qu'luis affiegei ' 
rent alors tres-étroitement, en di- 
ftribuant les quartiers entre les ^hn^tc. 
deux lignes en cette maniéré, ste 
^Marquis de Monferrat avoir fon 
-pofte du côté du Septentrion , fur 
ie. chemin de Tyr,^ jufqu'au tivag(i 


Hijioire dâs CroifadeS y 

— de la mer. Il avoir à fa gauche Tes 

Chevaliers Hofpitaliers, qui cam- 
A Brompt. poient dans une belle Terre, qu'ils 
jt’/rde ^ poflcdoicnc avant la perte de Pto- 
Icmaïs^ Les Génois les (iiivpieiit 
fur une hauteur appellée le Mont 
Mufard.- Les François oecupoient 
jdfm. le pofte-qui eft entre le Nord & le 
eSnic] Levant , ayant à leur telle Robert 
i Bromp. Qq^^q. Dteux., aY€ç TEvâque 
de Die. dc Bcauvais lon fterc. LesiGojh- 

tes de Blois, de Clernx>nt, deBàr,^ 
Sc de Briennc , Hugues de Goiir- 
nây 3 & toute cette brave Noblef- 
Mogir. ^ ^ eftoit venue fur là flotte,, 
équipée à Marreilk/,'& ik-ayoiéïK 
. avec eux , pour les animer à bien’ * 
combatre, les Arcliévêques de Be>- 
r fançon, de Nazareth, & de Mont-- 
realau-delà;duj0urdain;LesAa- 
g'iois étôient- plus avant vers TO*- 
rienc,l<>us la conduite de Baudouin- 
Archevêque de Gamorbery , d)î 
Hubert Evêque de Salisbery , & 
dé Ranulphc dé Glanville. Les 
plaraans les fuiyoient » accompa- 
gnez de TEyêqne de Cambray , dja 
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Raymond 1 1. Vicomte de Turcn-r i" 7 ôô 3 * 
ne 5 & du SeigneiiE dllfoudun 
qui s'étendcrient jûfques à la colli?« 
ne de Tlieoit , fur laqueHe étoit le 
quartièr efu Roy , qui outre la 
Reine Sibylle fa- femme, GeoiFroy ChrOftIe,- 
8 c Aimai de Lufignan les fferés , 

Hunfroy de Thoron Ton beau fre- 
re , Hugues-Seigneur de Tabarie^ 

Renaud de- Sidon le Patriarche . 

Heracliusy les Evêq\ies d'Acre 5 
de Bethleera , 5 c tous les Grands, 
de fon Koyaurne, avoir encore au- ^ 

prés de foy le Vicomte de Chaftel- 
leraud , aVec les troupes Poitevi- 
nes ,.âurquelles il fe hoir leplusi- 
comme étant de même pais. Les 
Chevaliers duTempleétoient cam- , , 
pez après ceux-ci , avec Jacques 
a^AvefncSy ôc fes Hennuyers yvis- — - 
à-vis de la Tour Maudite. Plus- 
bas , vers le Midy, le Lantgravc; 
de Thuringe , ôc le Duc de Gucl- 
dres fepofterent avec les Allemâsv 
les Danois , & les Frifons , fur la 
hauteur de la Mofquée , au-delài 
du ^iive Eelüs.. L'ArcheYâquc de. 


^ V 


5oS HiFfoîre des Crotfadef, 

Pifc avec les Pifansfe logpa veifs- 

Pcntrée du Port , & celuy de Ra- 
Ycnne avec les Vénitiens & les 
Lombards * un peu plus bas, fur le 
rivage de la mer , où les lignes 
aboutilToicnt du côte du Midy. 

Voilà quelle fiit la difpofîtio» 
du camp des C hrétiens d urant tout 
le lîege , qui £\xt fi long , prin- 
cipalement pour trois raiïons. La 
première eft y que Saladin , qui 
avoir renforcé fonarmée d'un pro- 
digieux nombre de Soldats» qui 
lui vènoient continuellement de 
, toutes les Provinces de rAfrique> 

5^de i'Afîe* , attaquant les lignes 
toutes les fois que les Chrétiens- 
attaquoient la ville , faifoit une il 
^^n%. grande diverfîon de leurs forces» 
qu'ils n'en avoient jamais aifer 
pour la prendre d'àlTaut. La fe- 
■ èonde, que la garnifon étant ires- 
forte , ù. compofée des plus vail- 
^ ‘ lans hommes qu'eût Saladin , fous 

le commandement de Caracos , le 
plus expérimenté de Tes Capitai- 
nesv, & fous lequel il avoit appris 
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; îoy-mefitte à foire la guerre , elle 

fe defendoit fi bien, & foifoit de 

fi furieufes forties , & fi à propos, 

ruinant les travaux, brûlant les Hifi.Hi*. 

machines , les tours ^ & les châ- 

teaux de bois élvez par les aflié- 

geans , que ceux-cy, apres bien du 

temps , & beaucoup de peine , & ' ^ 

! après la perçe de bien du monde,’ 
fe trouvoient toujours à recom- 
mencer J ce qui en defeiperoit tel- . ' 

lement quelques-uns,que quittant* 
là le fiege , ils s*en retburnoient' - 

F en Occident , comme fit entre les 

aiures le Lantgrave , après que les . 

afliegez eurent mis le feu à une* 
tour d'un prodigieux travail,qu'il 
avoit élevée plus haut que celles 
de la ville meme. Et ce fut fans 
doute cette retraite fi précipitée, 
r qui donna lieu au faux l>ruit qui 
courut , qu'il avoit touché de l'ar- 
gent de Saladin , pour lai (Ter brû- 
ler une fi grande fi formidable , V 
machine. Enfin , la troifiérae & 
la principale raifon de cette Ion- Gwï. 

' guciir excefidve , eû que les uns & 
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— les autres recevoient de grands fè- 
^ ^ cours d’hommes, & de: vivres, par 
làmer , où ils tâchoient de fe reti- 
-<ire les plus puilfans. Au comment 
cernent les Chrétiens en étoient- 
abfolument les maîtres : car peu d& 
•chronte. jours.apiés l^a bataille , ils receu- 
i.Bromf. renfort de xlix «11116 itom- 

tnesdepieda&decinqcensche- 
v-aux , avec toutes fortes de «lu* 
nitions *, & dans la première an- 
imée >1 leur vint plus de-ciinq ^cens 
^ vailTeaux de la f oiiille ,de la Ca- 

glabre & de la Sicile -, qui , après 

-i y , î^voir déchargé des bommes & des 
'GuU.Ntuh ^ ' 

vivres,retournoicnt,pour en.char- 

:ger d’aiirres. Mais le feeours ayant 
manqué par la mort de tjinllau- 
me Roy de Sicile -, & la flotte <que 
-Saladin avoir fait équiper en Egy- 
pte s’étant rendue maîtrefle de la 
mer, les allîegcz receûrenr an con- 
traire toutes fortes de rafraîchi (Te- 
mens , & les àûiégeans furent af- 
fligez d*une il cruelle famine,qu*on 
en vint jufques aux carcafl'es des 
animaux , & .qu’une partie même 
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fâc Parmee s*êtant allé jctter > tout 
pâi en deford're , & malgré -les Chefs, 

en* fur le «camp des ennemis , pour eh 

en* remporter quelques ‘vivres, tomba 

CW dans Pembufeade qiPon luy avoit 

lit drelTee , de fut itaillé en pièces, 

cfl. Cela .pourtane ne dura gueres , par 

IJ. la bonne Conduite , & par la vail- 
le, f lance du Marquis de Montferrar, 

10. ^ qui eftantrevenu de Tyr, avec la 

J,. flottcqit*il y eftoir.allé mettre en 

JI5 «ordre, défît celle de Saladin , à la 

i, veûë de la ville , ravitailla le 
camp., qui receut , peu de jours 

J.J ‘ aprési un nouveau report d’excel- 
lentes troupes , fous la conduite 
f du jeune Henri Comte de Cham- 
. pagne , i& en fuite les vivres , & 
e les armes qu'on luy amenoit li- 
brement par mer. Ain 11 comme les 
la afliege* & les alïîegeans clloienc 

11. fecourus , de tems en rems , par la 

j. voyede la mer,quand ils-y étoient 
jf. lès plus fort que d'ailleurs Sâ- 
Qj ladin , qui croyoit toujours poit- 
jgj voir laffer la patience des Chré- 
nc tieus>dt les affamer n'en vouloir 


• 
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__ ^11 Hifteire des Chfifades , 

1 1 pas venir à une bataille decifîve, 
les chofes demeuroient prefque 
toûjours en même eûac , Tans 
qu'un des deux partis pût jamais 
remporter fur Tautre aucun avan- 
tage conllderable , dont il fe pût 
|)romettre bientôt la vidoire.Maîs 
il arriva fur la fin de la leconde 
année du fiege une nouvelle divi- 
/lon entre le Roy Sc le Marquis de 
Monferrat > laquelle faillit à tout 
perdre, 

La Reine Sibylle , & fes filles 
cflant mortes des incômmoditez 
-d'un fi long fiege , Humfroy de 
Thoron, mary de la Princcfie ifa- 
, . beau , fœur de la feu Reine , le- 
quel n'avoit pas eu le cœur d'ac- 
cepter le Royaume qu'on luy prc- 
fentoit, lors qu'il étoit enfon en-» 
lier, avant lesviétoires de Sala- 
din, s'avifad'y vouloir prétendre* 
lors que ce Royaume étoit’reduit 
aux dernieres extremitez. Gui de 
Lufignan , quoy-qu'il'^uft perdu, 
avec la Reine la femme , tout le 
droit qu'il tenoit d*elle unique-i- 

ment, 

t 

\ 
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ment,protefte neanmoins qu*aianc •*- 
efté & facré &: 'reconnu Roy , on ^ ' 
»e luy peut ôter cet augufte cara- 
â:ere, qu'il cftoit fortement refolu 
de ne quitter jamais qu'avec la 
vie. Les Princes fe partagent là- 
delfus a & prennent parti. ^Mais Fe 
Msrquis de Monferrat,qui droit 
le plus puilTant ; & le plus adroit 
de tous , fe mettant entre l*uri 8^ 
l'autre dans ce grand procès, poui^ 
les écarter tous deux , entreprend 
d'avoir tout enfemble , &■ la Prin- • 
ce (Te , & le Royaume. Quoy-que 
l'entreprife fut furpreriante , 8c 
tres-hardie , elle ne luy parut pai^ 
pourtant trop difficile. En efferj 
étant brave, riche, liberal, heureujt 
à la guerre, & de très- grande repu^- 

tation , il lui fut ailé de gagner 
une partie des Princes , qui ne 
voyoient point de comparaifon à 
faire entre Iiiy & les deux ri vaux i 
Gui de Lüfignan n'avoit rien d'ap- 
prochanrde fes grandes qualitez; 

&: Humfroy de Thôron , dans Ton 
vifage, dans fes manières , & dans 
Tome //i çy 


HîHoire des Croîfades, 

fon humeur nullement guerrière* 

jointe à une grande jeunelîe, avoi:t 
bien plus d'air d’une jeune fille, 
que d’un homme. D’ailleurs lé 
Marquis s’entendoit .deja parfaite- 
' ment avec la Reine Mere Marie 
nièce de l’Empereur Manuel , ôc 
avec la PrincelTc ifabeau fa fille, 
qui ne Le hailloic pas. Comme ils 
eurent donc pris toutes leurs me- 
fures , la Reine Marie, & la Priii- 
cefie font citer Humfroy devant 
l’Evêque d’ Acre, le Patriarche He- 
'radius eftant alars malade à la 
rnort'i & fur le témoignage de Ba- 
îian Seigneur d’Ybelin , qui avoir 
V ; époufé la Reine Marie veuve du 
/■ ’Roy Amauri , de Payen Seigneur 
. de Caïphas , .& de Renaud de 

! Sidon, que le Marquis avoit ga- 

gnezjleur mariage eft déclaré nul, 
fur ce qu’on pretendoit que la 
princelTe n’y avoir jamais çonfen- 
ti: qu’on l’ avoir contraintc,encQ^ 
le extrêmement jeune 9 d’époulèr 
Humfroy, & qtfeile avoir tou- 
jours teçlatné ^ & prot.cfté ^ qu’04 
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la vîolcntoit.-Aprés quôy, le Mar- ~ 
quis epoiilè publiquement Ifabeau i ipo* 
par le miniftere de l'Evéque de 
'Beauvais , & Te porte :poiir Ray, Siv* 

■aii grand fcandale de tous les ge;is 
de Bien, qui voy oient manifefte- 
ment , & detéftoient une î(î bon- 
teure'colluïîoni& TinjulHce qu-on 
faifoit au pauvre Hiimfroy. On ^*”**^* ^ 

dit même que Baiid©n1n Arche- 
vêque de Cantorbcry , en fut fi 
vivement touché , & de ce qu^il 
yoyoit ,& qu'il apprenoit tous les 
jours des horribles delordres de 
l'armée , qu'il en tomba malade, 

&*en mourut quinze jours aprésj 
au ffi fainrcment qu'il avoir vécu. ' 

Mais comme la pluTpart étoient 
gagnez pour le Marquis , & que ' 
la fortune publique dépendoit de 
luy , principalement pour les vi* 
vres qu'on faifoit venir, de Tyr> 
on fut obligé de diflimuler , en 
faifant cependant une efpecc d'ac- w, 
commodément , par lequel l'un & 
l’autre demeurant en Tétât où il 
le trouvoit, retiendroit les preten- 

O ij 
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Hifoîre des Crotfades^ 
dons, en attendant la venue d« 
TEmpercur, & des deux Rois,auf- 
quels on laiflferoit le jugement de 
cette affaire, 

C*eft en cet état que les choies' 
(è trouvoient à ce fameux fiege, 
lors qu- on y receut la nouvelle de 
la mort de TEmpereur .^ de l arri- 
vée du Duc de S U aube , q^i^ 
Marquis alla prendre à Tyr avec 
fes vaifTeaux, liir lefquels il le con- 
duiflt au Camp, ou il fut receii 
avec toute forte d'honneurs. Il prie 
fon pofte parmi les Allemans , & 
les Danois , au quartiers qu'occu- 
poit auparavant le Lantgrave , ftïr 
la colline de la Mofquée , s éten- 
dant iufqu'au pont du fleuve Fe- 
ins. Auffitoft q«c l'on eut receu un 
renfort fi confiderable, on relolut, 
fur la propofition qu en fit le Duc 
Frideric , de donner un aflaut ge- 
neral. On le fit par terre , &: par 

tner, avec toute l’ardeur imagina- 
ble j & les foldats , malgré toute 
la brave refiftance des afliegez , 
étant montez fur les murailles en 
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pîas (î*^an endroit , y arborèrent 
J'Etendard de la Croix. Ce fut en 
cette occa£on qu'on dit que Léo- 
pol Duc d'Auftriche , fît éclater 
Ion courage héroïque > par une 
aétion , dont les glorieufes mar- 
ques, qui font encore aujourd'hui 
les Armes d'une Maifon , qui eft 
devenue fi augufte , fous le nom 
d'Auftriche , publieront éternelle- 
ment la gloire. U combatoit du 
haut d'un Chafteau de bois,qu'on; 
avoir élevé à l'entrée du Port , fur 
le tillac d'un grand Navire , con- 
tre la Tour des Mouches, il y étoic 
mefrae déjà monté , fuivi de quel- 
ques-uns des fîcnsî & comme ils 
furent tous tuez, fe voyant feul,il 
fut enfin contraint de le précipitée 
dans la mer ,tout ronge qu'il étoic 
de fon propre fang , & de celuy 
des ennemis , à la referve de l'en- 
droit où il pourroit l'écharpe blan- 
che , dont il étoit ceint. On dit 
aufli que Frideric , pour éternifer - 
la mémoire d'üne h belle adion,. 
luy donna pour Armes, avec l’ap- 

O iij 
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3iS' Hi/ioire dès Croif ad es\y. 
plaudifTement de toute l'armée, uni 
Eçu de gueulesjà la fafce d'argent,, 
que les Princes d'Auftriche. onti 
toûjqiirs porté depuis, ce; tems-lk.; 
Le combat ne fut gueres plus heu-, 
reux du côté delà terre, parce quG: 
Saladin ayant en même tems .atta-r 
qué les lignes , qu'il força memej 
en quelques endroits, on fut obli- 
gé de quitter l'airautipour repouf- 
1er les . ennemis., qui furent enfin;; 
côtraints de fe retirer., Saladin per- 
dit la plufpart de Tes Bravei dansi 
cette, attaque -, & luy-mefmc , qui. , 
c.toit.des plus avancez , eut bien; 
de la>peine à fe demélei dciceux.; 
qui l'alloient inveftir , & qui le: 
pourfuivirent méme..airez. loin au-~ 
delà des lignes.. 

Ce fut-là la derniere aélion mi- - 
litaire. de. Frideric parce que. 
comme. on .eftoit déjà dans l’Au- 
tomne déjà fecpnde année du fie - 
ge , ,1a . maladie , qui fe mit dans- 
le Camp > l'enleva dans tres-peu 
de jours , avec un regret incroya-. 
ble.de toute l'armée , quiadoroit. 
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et brave Prince , que fa rare ver- 
tu 5 qu'il fît éclater à Ta mort, ren- 
dit encore plus illuftte qu’il ne' 1 & 
fut durant fa vie, que milles belles- 
actions avoient renduë tres-g^lo-- 
rieufes, . Car les Médecins du Le-' 
vant l'ayant alTeuré qu’il pouvoir 
airément guérir- par^ l’ufage* des 
femmes , il rcpondity,.fanS hefîter 
.im .feul' hiomenr qu’il aimoit 
beaucoup mieux perdre la vfe, que. 
de la conferver par cette forte de 
remede , Ten fpüiUant Ton anie & 
fpn corps', en- merae temps qu’ii 
tâchoi t d’accomplir le Vœu de fon 
pèlerinage, pour plaire àjEsus- 
Christ, qui eû le Roy,fa Cou- 
ronne , & l’Epoux des Ames cha- 
ûes, & la pureté même. Sur quoyr 
iLrendit à Diçu fon efprit viélo- 
tieux des deux plus formidables 
ennemis de l’homme, qui font les 
plaifîrs delà vie, & les douleurs- 
de la mort , qu’il choifît plûtpfl:, 
dans une florrifanre jeunerfe, qu’u- 
ne vie qu’on ne lui pouvoir fauver 
que par la perte de. fa chafteté.Rarc 
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32Ô Hifioîfe des Cm fades , 
exemple , lequel ayant efté fuivî> 
environ trois cens ans après ^ & 
4ans un pareil âge, par lePriinre 
Cafimir , fils du Roy de Pologne 
Cafimir , & d'Blizabeth fille de^ 
^Empereur Albert Archiduc d'Au- 
ftricne, acheva dans luy cette hau» 
te faintetè , qui a mérité les hon- 
Hciirs riiprêraes que PEglife renj 
lôlennelîement à ceux qu^ellef* 
croit être dans la gloire des Bien* 
heureux. Toutefois cette mort,qui 
fut fi glorieufc , & fi avantageulè 
à Frideric, fut tres-funefie & très* 
pernicieulè à Parmée , parce que 
les Allemans defèfperez d'avoir 
perdu , & leur Emperçur , ôc Icur- 
Prince, ne voulant plus reconnoî* 
rre de Chef, quittèrent une entre- 
prife qui leur avoit efte fi malheu* 
reulè fur la fin , 6c s‘en retournè- 
rent comme ils purent , en leur 
pais , à la referve de tres-peu, qiù 
achevèrent d'accomplir leur Vœur 
fous le Duc Léopold d'Auftrichc.. 
Ajoutez à cét accident la maladie 
qui eominuoic toujours dans le: 
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.Camp , & la famine que' l'on y ~ ^ 

foLiffroit quelquefois , & qui eût ** 9 ®*- 
fait périr l'Armée fans le Marquis,- 
qui y ramenoit l'abondance , de 
tems en tems, avec fa flotte. Gôla 
lui aquit abfolument tous les 
Chefs, ^ tous les Soldats, qui pri- 
rent Ton parti contre Gui de Lufi- 
gnan , lequel n'avoit plus qu'une^ 
vaine ombre de Majefté Royale, 
fans authorité. Ainfl rarmée étanr 
extrêmement diminuée, -ne fît plus ^ 
autre chofe que de fe défendre 
dans fes retranchemens, contre les 
infultes de Saladin , & contre les- 
fortics des aflîegez, jufqa'à l'arri- 
vée des deux Rois, dont ilfauc- 
mainrenant que je raconte le voya:*' 
gc, Ôclesadions., 


\ 
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mRRE:: s ainxee. 


LIVRE; SIXIE’ME^:. 

t A .Croifade ’ que Von- avoir (i: i 

[forennellérnent,;qurée' dans le .. 
Champ Sacré, &, que la guerre, , 
qui s'etoit allumée;:- entre les deux : 
Rois , avoir fUdiig-tems retardée, 
eut enfin fon -effet ., par la parfaite - 
intelligence qu il y eut durant quel- ï 
qu.e temps , entre Philippe Augu-i- 
fti & R^ichâid, ftrn.oromé Cœur^^ 



Livre VL 313 


<}e-y 

tôt cj 


J commencement du re- 1 150.' 
feuvean Rov.Car aiifli- 

^ . Dteets 


Ut-' / Dicet. 

receu lEpee comme / promet. 


Duc de Normandie , dans Nôtre- NeMiri^,.. 
Dame de Rouen , la Couronne* 
d'Angleterre à Veftmiinfter , avec 
rappiaudiflement general de. tous ; - 
fes fujets, qui le virent prendrez “ 
d'abord tout le contrepied ^defoni» 
pere , qui n'étoit pas aimé ; il ne: ? 
longea qulà'fairc fes préparatifs: i 
pour la Guerre Sainte. Il s'appli-* 
qua fur tout à faire, un grand amas- : > 
d'or & d'argent V fans neanmoins'- i 
charger fon; peuple v comme on- i 
avoir fait, par l'exaétion rigoureu-; - 
fe de la Dixme.'Saladinc , que l'on? 1 
avoit. toute employée à laguerrcj j 
qui s'étoit faite entre lés deux Gou-»-- 
ronnes. Pour.cét effeci il s'avifa'dc 
vendr^our ce qu’il put de ’Dighw.STw^. 
tcz rde Charges , de Terrer de , 
fon Domaine -, à un prix alTez bas 
pqur attirer l'avarice , ou l'ambi-**^»» * 

tiôh 'de ceux qui fe lailToient pren- 
dre aifémenc. à ôetce amorce-3 ne» 

,V<?yant pas qu'ü avoit .délTdn .dqi - 



tlfto. ^ remboui 

contant les. jpüilTance 


yn 4 fJfJ^otŸe d!es Crotfad es\ 

les retirer apres fon ret 



de ce que ces. Domaines & ces: 
Charges dievoi^c valoir.. Mais ill 
diflimula fi bien,& fit paroîtrc d'u-*. 
ne part tant d'emprefleinent à ven^ 
dre tout ce qu*il pourvoit , &dc: 
rautre tant de marques d*ime fancé- 
ruhiéejce que fes travaux àda guer- 
re, 6c. (es débauchés feir6ient.a{ïèz' 
croire.: qu*oo lè perfuada aifiéraen t 
qu*il ne retourneroit jamais de cer 
voyage, & qu’il ne fongebit.qu’am 
prefent, n’elperant pasivivre.long*. 
tems. C’èfl: pourquoy l’on s’em— 
prefibit fort à profiter dé cette oc-. 
cafibn j,&luy cependant cn tira’ 
des fomines imroenfes,faifant aindl 
argent de tout, jurqu’à. dire .à ceux; 
qui s*en étonnoient,-que s’rl^rou- 
voit quelqu’un qui pût acheter la* 
ville de lipndte , il ne féroit nulle;, 
difficulté de la Itiy vendte.. 

Il profita fur tput delà vanité.d.6’ 
plufieurs Prélats dé ronï^yaurafe: 
quiveügient. riches ,, dc^def^ 
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qtrers il tira tout ce qu'ils avoienc — ^ 
4 'argent , en leur vendant des Di- ^ 
gnitez temporelles 5 qti'ils ctoienc. 
bien-aifes d'ajouter à. leurs Evê- 
chez , ou k leurs- Abbayes., G'eft: 
aîn/î. qu'il fil donner, dans le piege 
l'Evêque de Durham „ vieillard 
dgaleraenr avare, & ambitieux, en 
lui perfuadànt d'acheter le Comté 
de fa Province , qu'Ü feroit unir à 
£on Évêdié., Car ce Prélat , qui Roitr^. 
niouroit, d'envie d'être. Comte de 
Northumberlandj luydonna pour 
cela tout ce qu'il; avoir amalTé, de- 
puis très- long- tems, du revenu de- 
fôn Evêché, & des gains peu hon-^ 
neftcs qU'il y avoir faits. Il y ajou- 
ta toiit l'argent qu^il avoir jrefervé’ 
pour faire le. voyage de Jerufalem,, 
renonçant à ion vœu , à facon- 
icience, & à Ton honneur , pour; 
dbvenir.grand dans le monde, lors: 
que fon extrême vieil leiïe eftoir. 
prefte dt l*ên chafler : ce. qui fit 
dire au Roy aflez plaiiâmment », 
quandîil eut tour fon argent, qu'ili , 
de.faire.une cf^c, 4 e.udv- 
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jié Hijloire des Croifaies, . 
racle,en faifant d*un Vieil-Evêque, 
un jeune Comte. .Il -fè raifîc 'méme 
de tous les grands: biens de Geof- 
froy Ridel,Evêque d’Elysqui étoit 
venu au-devanc::de Iny à .Vvin- 
cheftre , . avec un train & un cqui- 
page'Royal > qui n'empccha pas 
que la mort , laquelle le furprit 
dans cette magnifique pompe , ne . 
triomphât de cette vanité feanda- 
leiifc dans un Evêque Ce Prince . 
crut que ces grandes richefies fe- 
rodent beaucoup mieux employées 
en s'en fervant luy même , pour . 
fournir aux frais de fon couronne- 
ment , afin d’épargner les fiennes, 
qu'il refervoit pour fon voyage de • 
la Terre Sainte. , Il rendit auflî à i 
Guillaume Roy -d’EcofTe> pour dix- ; 
mille marcs de fterlins y les Châ-» - 
teaux de Roxesbourg de Ber- 
vich y qu’il avoirefté contraint de ■ 
ceder, pour fâ rançon, au feu Roy ■ 
Henry ll.qai l’ avoir pris eu guet- - 
re.-ll lui quitta même L’hommagCi 
auquel il s^étoit encore obligé par 
foret , pour le pru de fa deUvxan’v 
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cfc Enfin, comme d'une part il ne 
vouloir • point de! cette: multitude 
cmbarafiante: de ^Croifez , qui 
avoient plus nui que fervi dans les 
autres Croifades,& que jde l'autre, 
il Tçavoit fort, bien que plufieurs 
des plus riches de fon Royaume,- 
qui s'etoient engagez depuis demi^ 
ans à faire ce voy age,feroient bien-, 
aifeS:d'én être difpenfez , il obtint 
du! Pape la permifEon d'ofter lar 
Croix à tous ces gens-là , qui fc-. 
roientquittes de leur vœu,en con- 
tribuant quelque fomme,à propor-. 
tion de leurs biens , pour les frais 
de la Guerre Sainte. , 

Tout cela joint au trefor de fom 
perte, dont i\ s’étoit faifi d'abord,. 
&;qui montoit à plus de neuf cens 
mille livres pefant d'ot & d'argentv 
lui donna le moyen de faire la plus^ 
belle & la plus Royale dépenfe que/ 
pas un de les predecelfeurs eût ja-. 
mais faite. Aufïi fitril équiper,* 
dans tous les Ports d'Angleterre,^ 
de Normandie , de Bretagne , de»! 
Poi.tQU, ô::.de.Giiiemie , .vux-tr,e5as- 
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jrS Hijloire des Cmfordes y 
grand nombre de vai (féaux , pouc 
en faire une des plus belles flottes 
qu'on eut encore mife en mer. Car 
lors qu'il lortir du Port de McfE^ 
ne , ou il avoit palTë Thiver , elle, 
fe trouva eftre compofée de cent 
cinquante grands Vaifleaux y ÔC 
cinquante-trois Galeres, outre les- 
Barques & les Tartanes, & les au- 
tres petits Bâtimens qui fuivoient,. 
pour porter les vivres & les muni- 
tions. Il en donna la charge à' 
Girard Archevêque d’Aufch , & 
à Bernard Evêque dfe Bayonne, 
aufquels il joignoit Robert de 
Sablé, Richard de Chamville , & 
Guillaume Fortz Comte d'Alber- 
malle , trois excelléns hommes de 
mer, qui eurent ordre de faire exé- 
cuter, fans remi(Ron,les belles Or- 
donnances qu'il fit publier , pour 
empêcher lés crimes , & le defor- 
dre dans la flotte. Xl ne pût pour- 
tant arrefter celui qui fe fit en me- 
me temps prefque par toute l'An- 
gleterre contre les Juifs, & auqucL 
linil?oitdonné.luyrméme.oçca£oni^ 
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po2 fans y penfer. Car comme les •*— 
loffi Juifs, que Ton pere avoit toujours ‘ 

:.Cik fevorilez , furent entrez le jour de 
Mcl' fon couronnement dans le Palais, i-Prom^ 
, é contre la défenfe exprefle qu'il en Roifré 

■CI àvoit faite , 5 c qu'on en eût cn^ellL 
, 1 : fuite repoufle, & fort maltraité 

rfls quelques-uns le Peuple qui s'i- 
:sat roagina que le Roy vouloir que 
liflU l'on exterminât cette perfide na- 
miî tion, qui ctoit extrêmement hayc> . 
ge; fc jetta fur eux avec tant de fu- 
, j; reur, qu'on ne pût jamais l'iappai- 
ièr ; 5 c cét exemple s'étant repan- 
; (i!j du par tout > on en fit un horrible 
mafiacre dans plufieursVilles , oà' 

CI. les jeunes gens qui avoient pris la 
cfô Croix , 5 c n'av oient pas dequoy 
fournir aux frais de leur voyage,, 
furent ravis de prendre cette occa* 

QUI fion , pour piller leur maifbns, 5c 
Qi. pour le mettre en équipage, aux 
Qt- dépens de ces ennemis deckrez de 
Je su s-C H RIS T. 

■ Philippe Augufte cependant fe 
pci preparoit d’une façon beaucoup 

’0y reguliere ,, fans que , p^uc- 
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3^50 Hijfofre des Cmfades r 
avoir de l’atgent , il s'avisât de 
" ^ vendre les charges, & les dignitez 
temporelles aux Prélats" de fon 
Royaume, qui étoient plus reglez, 

& plus modcfte que ceux d'An- ' 
gleterre , ni de rien exiger pour la | 
dcpenfe du voyage de la Terre- 
Sainte , parce que tous les Sci- . 
gneuts François qui s'ëtoiem rroi- 
fez , étoient refolus d'aiccomplir 
) leur voeu. Il crut avoir afTez dê- 

fon Epargne , & de ce qui reftoic : 
encore dans fes cofFres deJa dix.-^- 
mé qu'on avoir , levée la première 
année. C'eftpourquoy,commeil.: 
eut fait arrefter-,ôc. jurer- dans le. 
Parlement qu'il tincà.Paris,qu’oii. 

i ehronic. {e rendroit .à Vëzelay dàns l'Odta-? 

[, ve .. dé • Pafqueî , . pour . dé- là' corn- 

. mencer^tous ehfemble le voyage, 

) il envoya Rôrrou Comte du Per- 

che, en- Angleterre , pour en aver- 
^ _ tk -.Richard , qui de fon côte fit ^ 

arreftèr, & jurer aufli fur les faiiits 
Evangiles la même chofe , à Lon- 
, dres , dans fon Parlement. Après. 

i cel^ , çoiume ce Roy eut reco.ni-- 
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la Reine Eleonor fa, mere , qu'il 
avoit d'abord: delivre de, la pri- 
fon où. le. feu Roy l'àvoit tenuër 
quinze ou feize ans, & à Guillau- 
me dé Long- Champ fon Chance- 
lier ,,&.Eyêqn«d’Ely, il s'êmbar- Sad. de- 
qua 5 le quatorzième de Décembre 
à Doiiyre & defcendit le même 
jourà'Graveline, d'où il fut s'a- 
boucher fur. la fin du mois, avec le 
Roy Philippe , à Nonancour, Ce 
fiut-là, qu'aprcs s'être donné réci- 
proquement toutes les alleurances 
d'une inviolable amitié , ils firent.; "i 
cxpediet. conjointement dés Leti? 
très Patentes au nom des deux 
Rois a par lefqnellcs ils fixent le, 
terme de leur départ, avec tous^ 
leurs Sujets croifez, & fe promet- 
tent une fincere & indffToluble 
amitié, félon la foy qu'ils s'étoient 
donnée l'un à l'autre j Philippe 
Roy de France à Richard Roy 
d'Angleterre , comme à fon amy, 

& à fon fidelle valTal j & Richard 
Roy d'Angleterre à Philippe Roy-, 
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551 Hijldtre des CŸoifades , * 
de France , comitie à l*on Seigneur 
& à Ton ami. Ce foni les propres; 
termes de ces Lettres datées du 
trentième de Décembre à Nonan- 
coiiT 5 félon qu'elles font rappor- 
tées par Radnlphe Doyen de Lon- 
dres , qiii écrivoit en ce tems-lî^ 
les chofes cjn'il voyoita & aiirqiiel- 
les mefine fonvent il avoir bonne* 
part. Mais comme on fngea que le 
terme qu'ils avoient pris étoit un 
peu trop court , pour les prépara- 
tifs qu'il falloir faire > ils fe virent 
encore une autrefois , & rendirent 
leur rendez-vous à Vézelay , juf^ 
ques dans les oétaves de Saint 
Jean. Baptifte. Ils achevèrent en 
même temps leur Traité , qui por- 
toit entre autres articles , que ft 
Fun des deux inouroit durant la 
Guerre Sainte, l'autre fe ferviroit, 
& de l'argent , & de l'armée du 
défunt , pour achever la guerre^ 
Que les Seigneurs des deux Ro- 
yaumes entretiendroient une fra- 
ternelle correfpondance,& que les-' 
Evêques exçommunieroient ceux; 


rntt 

OjtfS 

:$è' 

)d;». 

jpn- 

Ùü' 

BS-i 

M- 

iifk- 

itiœ 

ara- 

rat 

■fflt ■ 

uf‘l 

jflt 

en 

a 

la 
it» 
du . 
rf. 
.0* 
h* 
:l« 
eut 


Livre Vî. 533 
t|ui cntreprendroicnt quelque ' — ■ 
choie contre les Croifez.Mais par- * * 9o* 
ce que vers le temS de cette entre- _ , 
vend J la Reine de France Ifabelle 
perdit la vie en la donnant à deux 
jumeaux qui ne la fur vécurent que ^ 
de trois jours , on en tira un mau- D\cet* 
vais augure de ce voyage, foit pat 
une remarque fuperftitieufe du 
peuple, qui aime à le faire des my- 
fteres de tous les accidens qui le 
furprennent 5 Ibit par un certain 
préTentiment que Dieu donne 
quelquefois de Pavenir, comme on 
Peut pour lors,& bien plus encore 
quand on apprit que comme le 
Roy d'Angleterre prenoit à Saint 
Martin de Tours les marques de 
fon pèlerinage de la Terre Sainte, 
le Bourdon béni, fur lequel il vou- 
lut's'appuyer , fe rompit tout-à- 
coup par le milieu. Ce prefage 
donna de Phorreur & de la crain- 
te à toits les âffiftans , mais non 
pas à ce Prince intrépide , lequel 
n'étoit pas trop d'humeur à phi- 
iofopher fur ces fortes d'aventures. 
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”334 Hifloîre des Crcijades^ 
qui ne 4 uy donnoient nulle inquié* 
lude. 

La dévotion de Philippe Au- 
guftc fut bien plus tranquille , ^ 
plus édifiante. Il reçeut , au jour 
de la Fête de Saint ]ean Baptifte:, 
dans l’Eglife de Saint Déni en 
France , le facre bourdon , de la 
main de Guillaume Archevêque 
de Reims, fon oncle matci-nél , & 
prit luy-méme , fur PAurel , la 
bannière Royale , avec ^toutes les 
marques les plus fenfibles , •& les 
plus touchantes d’une admirable 
pieté , implorant le fccours de 
Dieu parfesprkres , & parfes lar- 
mes , qui prodiiifirent de pareils 
fentiment dans l’ame de tous ceux 
qui aflilloient à ce fipeétacle. En 
fuitCjayant laifie le gouvernement 
du Royaume , durant fon abfcnce, 
k la Reine Adele fa mere,il fe ren- 
dit à Vézelay , avec le Roy Ri- 
chard , qui pour détourner l’effet 
du mauvais prefage qu’il avoir en 
à Tours ï voulut recevoir de nou- 
veau le bourdon de pelerin devaitt 
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i^Aiitel de Sainte Magdeleine,doiic — — 
on dit que le Corps repofoit alors 
dans cette Abbaye. Après 
les deux Rois allèrent enfemble 
jufqu'àLyon, où ils fe feparerent, 
pour la commodité des troupes 
qu*il menoient.LeRoy prit'le.che- nifto/d. 
min de Gènes , & Richard celuy 
de Marfeille ,j ces deux Villes ayant 
eftè choifîes, pour être le rendez- 
vous de leurs armées. Ils xenoii- 
vellerent, en fe feparant, toutes 
les proteûatio ns d’une inviolable 
amitié,qu'ils s’étoient faites iî fou- 
venr , &: neanmoins elle fe rompit 
prefqiie auflltô-t qu’ils fe revirent. 

Et certes, on ne pouvoir raifonna- 
blement efpcrer qu’elle dût fort 
lon^-tems durer entre deux Prin- 
ces dont les interefts, les teropera- 
mens, les hiimetirsj les fentimens, 
les inclinations, & les moeurs s'ac- 
.cordoient alTez mal, comme on 
le peut aifèment reconnoître dans 
leurs portraits. 

Philippe étoit en cetems-là dans 
la ileur de fon âge d’environ vingt-»- 
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33 ^ Hifioire dts Croifades y 
quatre ans , d’une riche taille , & 
d’une ftature un peu au-deflfus de 
la médiocre 5 d’un port extrême- 
ment majeftueux , & d’un air fier 
S>c martial , qui n* avoir pourtant 
rien de rebutant , parce qu’il éroîc 
joint à cette rare beauté > dont la 
nature l’avoit avantagé , ayant le 
tour du vifage admirable, tous les 
traits réguliers & delicats,le front 
large, &uni , le nez tirant furl’a- 
quelin , les cheveux blonds , les 
joiies vermeilles , les yeux vifs, & 
brillans d’un certain feu , qui avec 
la fermerté de Tes regards, jointe à 
la couleur de fon teint , marquoit 
alTez la nature de fa complexion 
fanguine &.bilieule , Sc pour les 
deux petites tâches qu’on lui voioic 
dans le coin de l’œil gauche,bien- 
loin d’en affoiblir la force , elles 
ne faifoient qu'en augmenter la 
blancheur &réclat,par l’oppofî- 
tron de leur couleur. Mais ce qui 
ctoit l’amede cetteRoyale beauté, 
t)C qui lui' donnoit plus de grâce 
que tous ces merveilleux dehors. 
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qui bîilloient avec tant de char- 
mes , eftoient les admirables qua- 
litez d^ine amc incomparable, qui 
failoit éclater dans fes aétions & 
dans fa conduite , toutes les vertus 
les plus propres d’un grand Roy. 
Car il étoit extrêmement religieux 
^ jaloux de la gloire de Dieu, 
pour lequel il avoit des fentimens 
infiniment tendres & refpeélueux; 
implacable ennemi des blafpheraa- 
teurs , qu’il faifoit jetter dans la 
Seine ^ éc des hérétiques , qu’il ex- 
tarminoit par le feu , aimant paC- 
fionnément l’équité, la bonne foy, 
&la jnftice-, qu’il faifoit rendre i 
tous fes fnjets exaélement, fans di- 
ftinéfcion de perfonne j mifericor- 
dieux envers les pauvres, dont il 
fut le Pere ; liberal, avec connoif- 
fance & difeernement *, magnifique 
au-delà de ce que portoit le gé- 
nie, & la coutume des Rois de ion 
iiecle , mais fur tout en dcpenlê, 
pour entretenir des gens de guer- 
re , & faMaifon , en fondations 
Royales , & en édifices publics* 
Tome IJ, P 
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33“S Histoire des Croi fades ^ 
témoin les anciennes riiuralles de 
* Paris , qu il üt bâtir en même 
tems qu*il entreprit la<juerre Sain- 
te J au relie, également fage , pru- 
dent, & modéré dans les confeiis, 
^ prompt, ardent, & intrépide, 
ilans Texecution, brave, & vail- 
lanc jufqii'à Pexcés, chéri liant les 
Lettres, qu'il fit refleurir, fur tout 
^ <lans l'Univerlité de Paris ; affable, 
rooderé,vîgilant,aél:if,pourvoyanc 
à tout , heureux à la guerre j.&. 
toujours invincible,& vidorieux, 
comme il avoit déjà paru dans les 
guerres contre P An glois,j& con- 
tre le Comte de Flandres , &com-' 
me il parut encore bien plus dans . 
la fuite de fon Régné, par les glo- 
rieufes conqneftes d'une grande 
partie du Poitou, & de la Guicnne, 
de toute la Normandie , de PAu-.' 
vergue , de P Artois, du Cambre- 
lîs , du Boulonnoîs , & de tant 
d'autres Comtez qu'il a réunis à 
la Couronne, après commencé le 
premier des Rois de la troifiéme 
îvacé, le grand ouvrage que Louis 
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ie 'Grand a heureufemerit achevé 
de nos jourSjCn rendant à la Fran- 
ce fes anciennes bornes , depuis 
rOcean jufqu'au Rhin. Enfin Phi- 
lippe, qui' a toujours triomphé de 
fes ennemis , eût pu vaincre celuy 
•que Ton tempérament ardent luy 
fufeira dans luy-méme, je veux di- 
re Pimpatience , & la colere , qui 
prevenoit quelquefois dans luy la 
taifon, & luy ôtoit pour quelques 
momens,la liberté d*agir félon fes 
belles inclinations, on pourroit di- 
re que fon portrait eft celuy d*im 
Prince accompli dans toutes fes 
fortes de perfeétions qifon peut 
fouhaiter dans un Roy. 

Il s'en faut beaucoup que celuy 
de Richard ne luy reffcrablej ny 
pour le corps > ny pour Pâme, 
quoy-qifon ne puille nier que ce 
Prince n'ait eu de grandes quali- 
tez. 'Mais elles croient méjées de 
de defauts, & de tant de vi- 
ces,encore plus grands que fes per- 
feébions , qu'elles en furent tou- 
tes obfcurcies. Il écoit alors âgé 
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de trente- trois ans j de haute fta- 

t“re,'mais d*nne taille tres-peu 
fnvrt in proportionnée^tant devenu exceA 

Jiicitr. ^ ^ . r • 

liyemenrgros, lou par Ion intem- 
Ne.bhg. pQj.j pjy. yyjç enfleure, la- 

«juelle luy eftot reftéc d^une alfez 
chr. Tri lon^uc fîévre quarce,quî luy avoit 
laifld un vilage pâle , & plombes 
ayant aulïi les bras trop longs, 
priais fort nerveux-, Ôç les jambes 
trop écartées , les yeùx pleins de 
feu 3 mais d'un feu afpre , & trop 
ardent , les cheveux d’un blond 
extrêmement fort , Sc tirant fur 
‘ une certaine efpece de roux , qui 
marquoitfà complexion excefïive- 
inent billeufe , & naturellement 
robufte , fî la violence de les exer- 
cices , de fes pallions , & de fes 
débauches excelïives , ne renflent 
tJeùbri£. tellement ruinée , qu'il en paroif- 
foic tout défait, &languiflant. On 
difoit mefme qu'il avoit tout le 
corps couvert de cautères , pour 
fe décharger continuellement des 
humeurs corrompues qui l'ac- 
cabloient , tant la longueur de fa 
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fîévre, & les defordres de fa vie, — ^ 
avoient altéré le fonds de faute, * * 9 ®* 
& la beauté des traits de vifage, 
que la nature luy avoir donnez.- c&r.rwv. 
Ce fut au reftc un Prince magna-- 
nirne,.hardi , entreprenant, bravcy 
intrépide , & d\m courage in- 
domtable, qui luy aquit le furnoni 
de Cœur-de-Lyon , que les Au- 
gk)i5,&les NormaiTs luy ont don- 
né , & que la mémoire des belles 
chofes , qu*il a beureufement , & 
courageutement exécutées , luy k 
confervé jufqu’à maintenanr. Oit 
ne peut neanmoins difeonvenir, 
qu’il n'y air eu de la férocité , & 
meme de la brutalité mêlé dans 
ce courage de Lyon,étant tres-cer- 
tain qu'il fut très- violent, precipi- ^ ’ ’ 

,*11 / • V j\t 

te , turbulenT , emporte julqu à la chrome, 
fureur , dur & fevere j-ufqu'à lai^ 
cruauté, qui le rendit tres-odieux, 
oütre qu'il éroic inconftant , & de 
peu de foy , fans amitié , fans ren- , 
drelTe , & fans naturel , jufqu'^^o?J 5 ' 
violer tous les droits les plus^faints ‘ffenT// 

' de la nature , en s'armant contre 
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Ton propre pere : fur tout, au fli ar>^ 
dent à tirer de l'argent de tout cô- 
té , qu'il é.toit prodigue à le dilK- 
per ; préfomptueux fuperbe 
arrogant ; voluptueux 6c. débau- 
ché , au-delà même de l’excès or- 
dinaire , Ôc fe mettant fi. peu en^ 
peine de faiiver les apparences,,, 
qu'il tournoit fès crimes en raille- 
rje : témoin ce qu'il répondit l^rh 
jour au faint homme Fouqucs de.- 
Keüilly , lors que prêchant erL 
Normandie, il l'avertit qu'il étoit 
tems qu’il fongeâç ferirufcraent ht 
mettre ordre à fés affaires > en fe. 
défaifànt de trois dangereufes filles, 
qu'il avoir,. & quiferoient la caufe. 
. de fà ruine , s’il les rctenoît plus, 
long-tems. Richard-^, qui ’prenoic- 
la chofe à la lettre , croyant qu’il 
luy eftpit aifé: de le convaincre.* 
d’impoftur.e, Tamens^hj/pocrlte» luy 
v.a-il-dire ,. je rfay foint de filles. 
Pardonnez,- moy Sire , répliqua le 
bon - homme , vow- en avez, trois^ 
fert méchantes , ejui font vôtre arro^ 
gance vôtm^ av/iricf , & vôtre liU 
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»Krè\,e^tù vom perdront pour peu que ■ 
vous les reteniez, encore. Hé bien^ 
lliy répond Richard , en riant , au 
lieu dé fonger . ferieufement à fe 
convertir , il faut donc j* en défaire; 

& pour cela je _ 'donne dés .maintenant 
mon arrogance dux 'Templiers ; mon 
avarice aux Jlîoines\ & ma luxure 
aux Prélats de mon Royaume. Mais 
cornme d\me part ,-nonobftanç 
toutes fes débauches^ il avoit lo 
principe "de la Foy bien avant en* 
racine dans Famé , & que de Fau- 
tre i» félon fon naturel impétueux, 
il donqoir d’ordinarte dans Fex- 
eés, (foit pour le bieni fbît pour le 
m’aL ; ! i 1 ay oi t quelquefôi s de * fî 
grands Irànfports de dévotion , & 
concevoit fî bièn Fénormité de Tes 
pechez , que pour en témoigner^ 
fénJi?eperitrr-5 ^ fatisfoine^à-Dieii,’ 
il faifoit des chofes, que certamc-t^ 
ment les plus feveres Diredeùrs 
de confciencene fe fulTent jamais' *^”^*^^* 
avifez d^exiger^ diun Roy , ce 
qu'il y- a d'infîniment avahçagcùx^ 
pour ce . Prince \ . eft que ce priivi' 
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cipe de Foy reprenant toute, fa, for^. 
ce,dans fon ame à Fheure de la:' 
mortjluî fit faire une pcnhence (I 
rigoureufe,qu'ily en a peu de fem-* 
blables dans FHiftoire . des plus» 
grands Saints* Ainfijtandis qu'un 
homipej& principalement un Priii'- 
eej.conferve la Foy, par la faûmif- 
fibn de fes fentimeixs à ceux de l’E- 
glifc,on peut toujqnrs efpercrjqu'à 
quelque iriftfmitié qull foit fujecÿ 
ce germe de vîe luy fcra.produire» 
dans Ton tems, les fruits d'une vé- 
ritable convetfîon , commè une 
plante {qui garde fa feve > quelque, 
morte qu'elle paroifle durant l’.hi-? 
yer> Jof s qu'elle. eftdépoiiillcû' de 
fes fleurs , & de (es Feuilles , n© 
laîlfe pas de refleurir au retour da 
printempjs» ... , . : ^ - 

.y oilît^quels ctoienr ces deux Rois 
qui dans une fi grande difFcrenccr 
de temperaniens , & de mœurs,. ne 
pouvoi eut être fort long-tems en 
ponne Jutelligence;» comme.il ne 
parut que trop dans la fuite de ICuc 
vQlàg^ei Philippej 4 onï la flottel'.at- 
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rendoit k Gènes , partit le premier i icio'. ■ 
avec une belle & flori {nuire armée, 
compoTée d’une grande partie de 
fa NoblelTe , & de Soldats choi- . .. .. 
Hs 3 dont il feroic difficile de dire 
bien précifement le nombre, parce 
qu’il n’a pas plii aux Ecrivains de - 
ce temps-là de nous en informer^ 

Ce qu’il y a de bien cjsrtain eflr, 
qu’il ctoit accompagnée des plus 
Grands du Royaume , dont les 
principaux furent Eudes Duc de Ro\tn 
Bourgogne , Pierre Comte de Ne- 
vers, Renaud Comte de Chartres, 
Geoffroy* Comte du Perche , Au-r 
bry de Boulogne Maréchal dé 
France , Mathieu de Montmoren- 
cy , qui fut depuis Connétable der 
France , les Comtes de Beaumonr,. 
de Rochefort, & de Valéry, Dreux 
de Melto , Seigneur de Loches &r 
de Chaftillon fur Indre, & Guil- 
laume de Mello Ton frere. Sa flotte ' • 
fut batuc* d’une fùrieufe tempête^ » ’ 

qui luy donna lieu de faire écla- 
ter la grandeur de fôn ame , en eè Bigorii- ^ 
iju’ild<?nna magnifiquement à ccujl 
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yi\6' Hiji^ire dhs- CroifSd h y , 
dûnc.on avok jette. Téquipage en^ 
raerÿ dé quoy reparer la perte qu'ils . 
avoient faite. Il vint enfin ,10 fei- 
ziéme de SeptembrejfLirgit an PorCi 
de Meflîne., où les deux Rois a- 
voient concerté dé fe rendre. Ge— 
pendant Richard , après avoir at- 
tendu huit jours inutilement fa 
flotte à Mârfeille , poufle dé foiii 
impatience naturelle , s'embarque* . 
le feptiéme d'Aouft^fur trente vaif— 
féaux marchands, qu'il y fit fréter*, , 
& après avoir côtoyé- la tiviere de : 
Gènes, la Tbfcane , & laChampa-,- 
gne dé Rome,arrive heureufemeiu : 
à Naples , d'où il pafle jufqu'à Sa-- 
lerne, pour y attendre des nouvel-- 
les de fa 'flotte, dont un fi long re-- 
tardement luy donnoit une extrê- - 
me inquiétude. 

Elle s'ètoit mife en mer.«dès la < 
femaine dé Pafque j & comme elle, 
eut efté batuc d'une grande tem-- 
pête , laquelle à ce qu'ôivdit , fut; 
miraculeufcment calmée par Saint- 
Thomas de Cantorberyi qui s’ap* 
parut, à ceux; qui eftoient dans le:; 
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^rand navice.dc Londres:; ce yaif- ^ 

îeau Te, trouva prés du iCâp de 
Saint Vincent, vis-à-vis de la ville 
de Sylves, & neuf autres entrèrent 
dans la riviere deXifbonne, ou ils^: 
jetrerent rancrE* " Le:Miraniolin» . 
ou k Roy des S,ai?rafins de l’Afri-- 
que Occidentale , faifoit pour lors • 
laguerre,avcGune puilTante armee,^. 
au Roy S and hede Portugal , qu*il{ 
avoit fuepris!,^ Ôc'jipif- sMtoi£ jettd ' 
avec peu de troupes ^ dans Santa-' 
ren. Ce Prince croyant que lej 
Ciel luy envoyoit ce lecours d’d-' 
trangers , comme -il avoit fait au-» 
trefois y au feu Roy Alidnfe fon^^ 
pere,*les prie de le fcconrîr en cet- 
te prelfaiite neceffité. • Cinq cens < 
des pins braves le vont trouver,,, 
tandis que quatre-vingts vaillans • 
jeunes hommes du vailîeau de Lon-' 
dres Te jettent dans Sylvés, pour la 
défendre;mais la fortune, fans qu’il * 
fût befoin qu’il tiralTent l‘epée,ter- - 
mina cette guerre heureufementyi. 
en un inftant,par la mort fubitedit/i 
Miramolin X apres laquelle fou ar-: • 
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niée Çe diflipa^Les’Anglôi'S;retour-.î 
ttéz à leurs vailTeanx iîrqui étbienu 
ftu Port, de Lisbonc , y trouvenr 
foixante- trois autres de leurs navi-» 
ties,qiii s'y étoiéniç y^nu rafraîchir^ . 
de toute icette ..grande 'Ville en ar-r 
rues contre leurs gens î, <|uî y a-r 
voient commis de grandesünfolen-' 
ces. Il y eut du lang répandu de: 
part ôc d'autre jdes.maiToiispi liées»* 
de brûLccsjde de^Aftglols Eaitspri-: 
fonniets.5* mais les chofes s'étant: 
pacifiées, par la.prudence du Roy' 
Sanche,qui feeut calmer les erpritS'* 
des- imsi & des autres, les Anglois: 
reprirent leur toute le vingt-cin-- 
^uiéme de Juillet j ôc le’ même- 
jour s'étant joints à rrenre-xrois: 
grands Navire dü General Guil- 
laume Fortz .» qui attendoic 
avec fon elcadre à l'emboucheure 
du Tage, ils continuèrent heureu- 
fement leur voyage jufqu* auprès de 
Salerne. Ce fût-là que le Roy Ri- 
chard s'alla t^re à Ta flotte ; Ôc le 
vingt- troifiéme de Septembre ,il> 
entra dans le Port de MelEne », o\» 
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ifiutreceüdes François & des Si-, j 
cilicns avec toute forte d'hoa- 
neut, & de témoignage d*une fin-, 
cere &. parfaite amitié mais elle: 
tie dura gueres cette bonne in- 
telligence .qui parut d^abord .en*:; 
tre ces trois Nations , fut bientôt 
rompue par deux grandes querel- 
les qu’eut Richard , & qui furent 
caule que les deux . Rois j .^u Heu= ^ 
d’achever pronipremen t leurvo)ta^- 
ge,furenrôbligez de le différer jufr 
qu’à l’année fuivante > & de paffet' 
tout 1* yver à MelIine.Voici le fujpt 
de ces deux querelles^ , . 

îGuillaûme ELoy dé Sicile étant 
mort fans enfansdes Siciliens, qui . 
vouloicnt un Roy de la race de Trivtf 
leurs Princes Normans avoient 
mis fur le Trône fon couffn Tan-- 
crede j fils naturel de. Roger Duc 
de la Poüille , quoy-que Guillau- 
me, avant fa mort , eut fait recon»- 
noître pour Reine (a tante Con- 
ftance,. femme de l’Empereur Hen>- 
ry VIv laquelle il avoit declaréie 
foa heticieie, Riebardj. fan^ ptei^ 


Hïftoire dès Croifades , 
dfe. encore aucum parti xlans ce 
grand différend encre . l'Empereur 
&Tancrcde, vouloir, avant toutes 
chofes a que ce nouveau Roy luy 
rendit la Reine Jeanne fa fœur, 
E‘lle de Henry 15. Roy d'Angle-? 
terre-^à & veuve de défunt Roy 
Cfuillaume , & qu'il luy donnaft 
fbn douaire , avec beaucoup d'au- 
tres chofes qu'il pretendôitj & fur 
tout les cent vai (féaux que. le feu 
Roy avoir promis à Henry Roy 
d'Angleterre fon beau-pere, pour 
lè voyage du Levant, Comme Tan-^' 
crede , qui luy renvoya la Reine, 
differoit a le fatisfàire fur le refte 
dé fes prétentions , Richard qui 
vouloir qu'on luy fît raifbn,fefai-.- 
fix de deux Places fortes fur le De- 
troit ; ce qui donna tant de jalou-; 
iie à'ceux de Mefline , qui ne font 
pas naturellement trop'endurans, , 
qu'ils ‘prirent les armes contre les - 
Anglois 5 & lés chafferent de leur . 
ville. Ceux-cy du moins aufli ar» 
déns, & beaucoup plus braves que- 
ce^ Bourgeois 9 coiueuc aui& d%j 
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'SC lôurrcoftë aux armes 5 fortent en 

bataille de leur Gamp , rcpoulTent- 

XE' cette populace dans la ville 9 & Te 
fJü/. mettent en état de l^infulter, lly - 

nif) eut bien quelque, mqmens de tré-r 

iffli' ' ve 9 par . rentremiCe de* Philippe., 
ïc; Augufte, qui vouloit.accommoderi 

nai ce différend mai s Richard ayant . 

’2n* découvert, ou du moins ayant cru i 
if, que les Mefïihois Pavoient voulu 5 
lurprendrcdurantle pourparler dç 

,0/. paixjfit recommencer fur le champ.^ 

lar . Pàttaqiie avec tantMe furie, que la . 

D« ville , fut emportée de vive force. . 

e, : Il en fortii neanmoins aufîitoft t 

fe t après qifil eut receu les excufes,& : 

Il { la fatisfaéfion que hiy firent les : 

^ l Magiftcats , Sc rendit ce reCped au : 

! Roy Philippe, qui avoit Ton quar- - 

• h lier dans cette ville , & qui n"apf 

c . prouvoitpasun procédé fi violent,.. 

, G*eft pourquoy Richard , pour fe : 

s fortifier encore contre luy de Pal- 

r ' iPance de Tancrede , accorda la 
paix à ce Roy, qui liiy offrôit, ou- 
e tre fes vailfeàux , vingt-mille on- 
i CCS d’or p^ur toutes, fes preten*r . 
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yfi Hifloife des Croifades ^ 
tions 5 & vingr mille antres ponr 
k mariage de fa fille avec Amir 
Duc de Bretagne , neuveu de Ri- 
chard : de forte que la fin de cette 
querelle fut le cômmencement d'u- 
noautre encore incomparaW'ement 
plus dangereufe , qui naquit en- 
tre les Rois de France & d'Angle- 
terre. 

Car Tancréde voïant que lé Fran- 
çois n*’avoit pas lieu d'être fatis- 
fait de ce mariage , qui s'eftoit fait 
fans fa participation , & qui cho*- 
quoit direéüement fes interets , tâ^ 
cha de s attacher encore plus for- 
ternent f Anglois , comme il fitjen 
FaigrifTant contre Philippe , avec 
une extrême malice. En effet, com- 
me il vit que ces deux Princes 
dtoient déjà brouillez , au fu jet de 
la prife de Meffine , où Richard 
avoir fait d'abord arborer fes Eten- 
dards , que Philippe Voulut que 
ron oftât , il va trouver l'Anglois, 
luy montre des leures qu'il af- 
feur oit être du de France, par 

lefqiiellcs il luy o&oit de k kcoa^ 


Livre y T, ' 355 

rir de toutes Tes forces, s'il vou- 
loir fa^ré la guerre à Richard , qui 
ne foilgeoît qu'à l'amufer , fous. la. 
belle apparence d'une faillie pair> 
pour s'emparer de Ton. Royaume^ 
Richard,(^uoy--qa'extrêmeinentii>: 
ricé'de'celprocèdé y en fut pour- 
tant bien - aîfe pour avoir une 
fi belle occâfioa de quereller PhU 
lippe ^:qûi avoir un tres-veritable 
flajeï d« & plaindre de- luy de ce 
qu'ay ani depüis fi long^rems fi an- 
cé la Princelle Alix la foeur,il vou- 
loir maintenant époulcr Beren^- 
re,fillc> de. Garde. Roy de Navarre^ 
fiiivantleconlèrl de laReinêEleo-’ 
nory.qiTi luÿ ’amenbit elle-même 
cette Princefie. Les plaintes qu'on 
failbic de part & d'airtre fem- 
bloicnt:avôir boaucoup de fonder 
mentales efprhs êtoient fort aigrisÿ 
& la li gne Saiimè corTfoit grand 
dan ger de fe rompre, par une guer- 
re funefte entre ces deux grands; 
Princes, qui eut abfo lumen c ruiné: 
t-oLire l'efiperancé de;>pouvoic ja- 
mais rétablis. les affaires desXDhr&ii 
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tiens dans la Paleftine. Mais en- 
fin,ron trouva les voycs de termi-. 
ner cette grande querelle j par un 
amiable eclaircilïèment, qui paci- 
fia les efprits , du moins en appa- 
rence 5 & pour un rems. Richafct 
protefla qu'il eût inviolablement* 
gardé la promefle qu'il avoir faite>. 
d'cpourer la PrincelTe Alix > fi l'on, 
n'eût feeû de toute certitude/ dc-l 
puis xe tetûpé-là que le .ren». Roÿ^ 
d'Angleterre y qui •l'avoir: eu ei^ 
garde , & que l'on f^avoit en a» 
voir efté extrêmement- amoureux^ 
l'avoi t VJ olée.f )Il' aj^oûta qu^'ôn 
voit bien qu'àprés celk'.jmincs/ies 
boix les plus^ faintes de,' h ^nature 
s'oppolbient à ce; mariage j mais- 
que comme cette Princefie étoic 
tres-innocenre de ce crime^auquel 
elle n'avoît jamais confenti^iautrci: 
qu'il 'tendroit le Véxin qu'elle 
avoir eu pour dot , il luy donne* 
roit encore dix mille marcs d'ar- 
gent.. Enfin ibdonnà fa parole^ 
comme le Roy Philippe lé vou-t 
loit, abfdlumeiit > qpe fans plus-- 
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(îjfFcrer , il partiroit au printems 

comme luy pour achever leur en- * 
treprifc de la Terre Sainte. Philip- 
pe anfll de Ton côté protefta que .. 
les Lettres dont on fe plaignoiCj. 
étoient fuppofées v& que liiy-mé- 
me s'éto.it plaint d’abord , de ce ^ 
qu’on recouroit à un h lâche ar- 
tifice , pour le commettre avec le 
Roy d*^Angleterre Ton allié,. & Ton. 
compagnon d’armes dans la guer- 
re Sainte. Ainfi les deux Rois s’é- 
tant accordez", renouvellerentin? 
utilement les protcftations d’une 
amitié X qui nç pouvoir pas durer 
lbng-tems,entrc deux Princes qui 
avqientune invincible antipathie, 

& cependant ils nelaiiTerent pas de 
palper un peu plus tranquillement 
le refte de l’hyver à Mefl[ÎTie ,oh 
l'on dit que le célébré Abbé Joa- 
chim leur prédit le peu de fitccés 
qu’ils dévoient attendre de leur 
voyage. 

Cét homme , qiii a fait durant 
fâ vie tant de bruit dans le mon- 

1 • /^ hune 

de, &: qui eft encore àujourd’huy <»». 
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35Ô Utfioïre des Croifadefy 
un grand problème apres fa mort, 
écoit Calabrois , Abbé d'un Mo- 
naftere de Cifteaux, dans fon pais, 
d'une vie & d'amie conduite tour- 
à-fait extraordinaire, Sc duquel 
on n'a jamais rien dit de medio-* 

• cre 3 foie pour le bien , foit pour 
\c mal. Car les uns l'ont voulu 
faire palTer pour un des plus fî- 
gnalez Docteur s,des plus inlignes 
Prophètes 3^ & des plus grands & 
miractdeux Sainxs qiie l'Eglife de 
Dieu ait jamais eus. Les autres au 
contraire le tiennent pour un im- 
pudent impofteur , un méchanc 
hypocrite , un rtes-dangereux hé- 
rétique Trithéite , & pour le plus 
fuperbe,le plus arrogant, & le plus 
prefomptueux de tous les hom- 
mes. Mais ceux , qui fans préoc- 
cupation, ont examine tout ce que 
Fon a dit de part & d'autre tou- 
chant ce fameux Abbé , croient 
que (ans luy faite injuftice , on 
peut dire, en gardant un jnfte mi- 
lieu entre ces deux extrémitez,que 
c'eftoit. un hardi & ignotanc vi- 
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iîonnaire, qui ayant la tête un peu 
creule, & rimagination fort vive, 
avec tres-peu de fcience , & de fo- 
lidicé de jugement, pour la fçavoir 
régler, prenoit toutes Tes medita- 
rionSiOU plutôt toutes fes rêveries» 

f »our des oracles,& comme il vou- 
oit faire des prédictions, que par- 
my cent chofes qu'il avançoit, il 
•étoic impoffible que le hazard ne 
fît que quelqu'une fût véritable, 
ceux qui y trouvoient leur compte» 
leloüoient comme un grand Pro- 
phète ; & les autres , qui fe trou- 
voient trompez auffi bien que luy, 
le traitoient dé fourbe» & d'impo-, 
fleurs, ne voyant pas , ny les uns, 
ny les autres, qu'il fe pouvoir fai- 
re qu'il ne fût ny Prophète , ny 
trompeur , mais feulement vifioiit 
naire , & trompé luy- meme , par 
une ridicule illufîon , qui eftoic 
peut-être l'effet d'une geande foî- 
tleffe,& tout enfemble d'une gran- 
de prefompiion. 

Et certes , il eft confiant , qu'é- 
tant aljé vifiter les lieux Saints à 
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J erufalem , à l'âge de quinze ans^ 
ors qu’il ne fçavoic encore pour 
le plus que la ‘Grammaire, il s'alla 
mettre dans l'efprit que Dieu luy 
ayoit donné dans TEglilè du Sainr 
Sepulcre,une connoilTance infufe, 
& parfaite , de tous les myftercs 
cachez de l’Ecriture , & fur tout 
de rApocalypfc , dont il cToyoit 
avoir la clef, que perfonne n’avoit 
pu encore trouver. Que fur cela, 
fans autre étude , il commença à 
travailler (ur les vivons de ce Liè- 
vre, lefquelles il ajuftoit aux (îen- 
nes , comme il luy plaifoit , pre- 
nant fes rêveries pour le vray (en s 
de ces facrez Myfteres. Qii’il di- 
foit , qu’à la vérité il n’avoit point 
de révélations , ny même de don 
de Prophétie , mais qu’il avoir re- 
ceu de Dieu l'efprit d’intelligence, 
pour entendre aufli clairement tout 
ce qui étoit contenu dans les Pro- 
phéties, de l’un & de l’autre Tcfta- 
ment , que les Prophètes mêmes 
qui les avoient écrites par l’efprit 
de Dieu. De plus , il ell; certain 
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que c’étoit un homme tres-/îngii- 
iier, & qui ne vouloit rien que de 
tres-extraordinaire , & dans fa 
conduitc>& dans fa dodrine. Que 
celle- cy fut déclarée dans le Con- 
cile de Latran , fous Innocent III, 
inanifeûement hérétique, à fégard 
de ce qu'il ofa foutenir , & écrire 
du grand myftere de la Trinité, 
contre le Maître d.es Sentences, & 
qu'elle donnoit tout ouvertement 
dans le Trithéifme,en voulant que 
chaque perlonne de la Trinité eût 
fa propre elfence particuliere,donc 
l'une engendrât l'autre. Qu'il fut 
déféré au Saint Siégé, & aceufé- 
par les Religieux même de fon 
Ordre , dans lequel il fît un dan- 
gereux Schifme. Qu'enfin il le 
ineloÎD éternellement de prédire,, 
avec trop d'affedion j & que fi 
quelques-unes de fes predidions 
fè font trouvées véritables parha- 
2ard , il y en avoit d'autres fi obf- 
cures , & fi ambiguës , qu'on les 
pouvoir tourner comme on vou- 
loir , & plu heurs même des plus 



I 1 ^ 0 , 


l.j, 
cUcr.c-^ 
damnam, 
V.Petau. 
tant. Z. 
dagm. 


t 


1 ipo. 





3^0 H’ijioîre des CfoifadeSy 
célébrés, & de celles qu’il publioît 
le plus hardiment , & avec plus 
d’éclat , ont efte convaincues de 
faulTetCspar lesevenemens, durant 
fa vic^ Ce que Ton i^e peut voir 

Î dus clairement , que par cette ce- 
ebre couferencc qu’il eut aMc£R- 
HC avec le Roy Richard. 

Comme on parloit par tout de 
cét Abbc Joachim, qui étoit alors 
dans fa plus haute reputation,par- 
ticulierement en Italie, où tout le 
peuple l’dcoûtoit comme un Pro- 
phète j Richard pria le Roy Tan- 
créde de l’appeller à Mefline , afin 
que l’on put apprendre de lu y quel 
f^roit le .fucecs de cette guerre, 
qu’on entreprenoic,pour retirer Tc- 
rufalem d’entre les mains des In- 
fidelles. Car c’eft alTez la coutume 
des hommes , & fur tout des 
Grands , de vouloir pénétrer dans 
les fecrets impénétrables du tems 
advenir , par une vaine & dan- 
gereufe curiofité i laquelle entre- 
prend fur les droits de Dieu , qui 
s’eft refervç U.counoiffancedeces 

chofes. 
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chofes , & qui ne manque gueres 
^u(R de punir cette hardielle , par 
un malheur, ou conforme ou con- 
traire à la predi<Stion que Ton a 
faite. Ce qui donnoit encore plus 
d’envie à Richard de confulter ce 
fameux Abbé , étoit la nouvelle 
qu*on avoir apprife du funefte ac- 
cident qui avoir enlevé du mon- 
, de l’Empereur, au milieu du cours 
de fes victoires ,♦ & qu’on alTeuroit 
que l’Abbé avoir prédit clairement 
que ce Prince n’auroit pas un heu- 
reux fuccés de fon entreprife. Ce- 
la confirmoit bien des gens dans 
1 opinion qu’on avoir conceuë que 
cét homme avoir le don de Pro- 
ph^etie. H vint donc, & prenant, 
à fon ordinaire , un ton de Pro- 
phète , il dit d’abord aux deux 
Rois , d’un air fore (èrieux , & 
fans hé/iter un moment , que c’é- 
roit inutilement qu’ils alloientà û 
Terre Sainte pour délivrer Jerufà— 
lem , parce que le tems marqué 
pour fa delivance n’écoit pas en- 
:forevcnu. Philippe Au gu fte, qui 
Tome J J, ' ^ 
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3^i Hî^otre des Crot/ades , 

“* — ^ avoir l’efprît trcs-folide , & qui ne 
* fongeoitqu'àdonner bonordreau 
prêtent , pour s'aireurer de l'ave- 
nir , en quoy confifte l’art de bien 
, prédire ne fe mit pas extrêmement 
en peine de ce que difoit céc Ab- 
bé , auquel il n'avoit pas grande 
xreance. Mais Richard , qui avoît 
delà foibletfe pour CCS fortes de 
Prophéties J voulut pénétrer plus 
»«u- _ avant > pour apprendre de luy , fur 
•Iqüelle forte cie connoitrance il 
. . fondoit la prédiébion qu’il venoit 
'•i’v' de faire avec tant d’atfeu rance. 
Alors ceVifionnaire , qui n'avoit 
le cerveau rempli qui de les cjii- 
s - itiércs s Sc de fes ridicules rêveries 
qu'il avoi t faites fur l'Apocalypfè, 
i dont il croyoit avoir l’intelligence 
auffi parfaitement que Saint Jean 
qui l’avoit écrite , fe mit à luy in- 
terpréter les vifîons contenues 
•daVî^ te Livre, & fur tout, celle de 
Tfet horrible Dragon k fept tefte$ 
•‘qui vouloir énglontir l'enfant, qui 
devoir naître de la femme revê- 
du SolciL lldit,quela fixiémè 
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refte de ce monftre étoit Saladain, 
qui avoir pris Jerufalem ; qii*il fe- * 
roir à la veriré détruit par les 
Chrétiens, qui reptendroicnt cet- 
te Sainte Cité *, mais que félon le> 
myftere des nombresmarquez dans 
cette vifion , ce ne feroit qu'apréè 
que fept ans feroient accomplis 
depuis fa prife. Si cela eft,luy dit 
brufquement Richard , en l’inter- 
rompant , pourquoy fommes- 
nous donc venus fi-tôt ? Vôtre 
voyage , luy répondit-il, étoit ne- 
celfaire pour vôtre gloire, parce 
qu’en le faifant , Dieu vous fera 
triompher de fes ennemi s, & vous 
élevera par-delTus tous les Princes 
de la terre. Les événemens ont fait 
voir que ces deux premières pré- 
dictions étoient tres-faufles , puis 
que Jerufalem n’a pas encore tfté 
reprife depuis ce tems là,& que le 
voyage fut à la fin tres-malheu- 
reux pour le Roy, qui tomba entra 
les mains de fes ennemis , qui le 
maltraitèrent. 

Mais fort illufion,ou plûtoftfoii 


3^4 tlifioire ies Croifades , 

■ — extravagance^ôc Ta folie parut bien 

davantage,lors que voulant pour- 
fuivre à donner Tinterpretation de 
ce myftere , félon les caprices de 
fou imagination toute en defordrc, 
il ajouta que la feptiéme tefte du 
dragon étoit fAntechrift , qu'ii 
croit déjà né dans Rome, 6c qu’il 
feroir Pape. Car ce dangereux dé- 
vot ofa mémeprcfcher cette folie, 
xAnonj.M. ^ alTeurer hardiment que cét en- 
<*/’-4iemy de J e s u s - C h R i s t, étoit 
«orrai” déjà dans l’âge de l’adolelcencej 
qu’en l’année onze cens qnatre- 
c5^r.”f.i. vingts- dix-neuf 5 le fixiéme fceau 
•i w. fg romproit , 6c que 

;bientoft après on verrait Je re- 
-gne , la perfccution , 3c la mort de 
j’Antechrift, 3c l’Evangile avant 
cela publié par toute la terre. Il 
;pût bien voir luy-méme avant fa 
• morr J lafaulTeté de fa prediétion; 

ce moment qu’il l’a foûte- 
,jioit -avec tant de hardielfe , 3c (î 
r.peu de.vray-femblancc,il fut puif- 
lamiiient réfuté par les Archevê- 
^ques d’Aufch & de Rouen ,.par 
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les Evêques d'Evreux & de Bayon- 
ne 5 & par d’autres fçavans Eccle- 
Eaftiques, qui fe trouvèrent à cet- 
te Conference,& qui luy montrè- 
rent lafauiTeté de les vaines & té- 
méraires imaginations par l’Ecri- 
ture , qu’il dit clairement que le 
temps qu’il ofoit marquer , n’eft 
connu de perfonne. De forte que 
K^ichard , qui fe mit luy-méme à 
le réfuter , n’en fit non plus d’état 
après tout 5 que le Roy Philippe > 
qui ne s’amufa pas comme les au- 
tres, à l’écouter. Voilà quel fut 
cét Abbé joachim , & la creance 
qu’il gagna dans l’efprit des Fran- 
çois , & des Anglois , qui n’é- 
toient pas tout-à-fait fi crédules 
que les Italiens , dont toutesfois 
plufieurs ne croyent pas trop en 
les fongesj que le Peuple prenoit 
pour des oracles. Mais on a tou- 
jours veu que c’eftoit-là la defti- 
née de ces gens qui fe mêlent de 
prophetifer , ou même d’expliquer 
les chofes prefentes , en dévelo- 
pant les myfteres de l’Apocalypfe, 

Q. iij 


___ 5 ^^ des Croifades , 

ijpo, perdre enfin la meilleure partie 
de leurs bon fens3& de leur raifon, 
contre ede écueil des efprits forte- 
ment curieux , & d'aqnerir dans le 
monde la réputation de Vifionnai*» 
les extravagans. 

Les deux Rois donc , fans s'ar- 
rêter aux prédictions de cet hom- 
^nn. dfi. me,lc renvoyèrent dans fa folitude 
4 e Haute-Pierre en Calabre , où il 
^ écrivit fur les Prophètes , & fur 

pApoca]ypfe,& refolurct de pour- 
fui vre leur voyage aufïi-tôt que la 

. mer feroit ouverte. Philippe, qui 

JJ * prclfoit toujours le Roy d'Angle-» 
- 1. Bromft. .^erre,dene pas différer plus long- 

" ^jlrd. tems, partit le premier, au mois de 
Mars, avec toute la flotte, & arriva 
heureufement , en vingt - deux 
I jours, la veille de Pafque , devant 

Acre, où il fut receu des Croifez, 
r - avec des rrâfports incroiables d*al- 

legrelTc, comme un Ange venu du 
Ciel au fecours de l’armée Chré- 
tienne , qui afiiégeoit cette impor-j 
tante Ville , il y avoit déjà prés de 
çrois ans. Aufli-tôt qu'il fut arrivé^ 
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il vi fi ta tous l§s navau>i& prit fon 1 1 9 1 . 
quartier fi prés des murailles • ’ 

les fléches&; les traits des ennemis 
donnoient jufqu'à fon logementj 
& au -.delà. Il fait enfuite dreileï 
ies pércier«sl| fes mangancaux , & ^ ^ ^ 

i*es autres rflichines 3 les fa’t jouer **' 
n à propos 3 ^ bat fi furieufement 
. la P. ace 3 quM fait 3 en peu de 
^puriS, une brèche très raifonna- 
ble. En même temsu; lesJrançoi$ 
ft prefçntent.pour donner l’ailaut, 
jeloius dépérir 3 ou d'emporter la 
Place 3 avec tout l'honneur de ce 
-fiege *, & l'on ne doiUft^nullemeik 
que la Vrlle n’eût efté prifece jour? 

-là 3 dans cétre grande ardeur quê 
lémoignoient.iant de braves genAj 
tout frais, & fi refoius , fi Philipr 
.pe 3 qui agi fibil toujours de. bon- 
ne foy 3 ne l'eût voulu garder ui^ 

•peu trop fcrupuleufemcnt en cette 
pccaEon, même contre le bien pu- • 
bbc. Car comme un des articles 
du Traite qu'il avoir fait avec.lp 
Roy: d’Angleterre , portoit qu’ilk 
pariagêroient egalement leurs coJi- îv»w. 
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il étendit cét article jiii% 
qifà la gloire , & voulut que Ri- 
chard partageât encore avec liiy, 
celle de la prife de cette Ville,qu'il 
eût pû emporter fans luÿ.- G'eft 

Miior4 f tH^rqnoy il fe conréRm de'fè lo- 

ger au pied de la miuÉillcj & voii- 
lut que l'on différât l'ailâutjufqu'à 
fon arrivée. - 

■ A la vérité , ce Prince érôît rep- 
Colu de fe mettre en mer auÏÏî‘^ot 
•après Philippe j ’mais il fut obligé 
Je différer encore un peu , à iauic 
que la Reine Eleonor fa merc, 
chroHii. ^ui Iny amenoit la Princeffe Be- 
i-engefg ^ arriva le joirr meme que 
Philippe Augufte partir. Il ûc re- 
cevoir magnifiquement ces deux 
Princeffes à Meflîne, où il fiança 
^eUbrix i^onvelle Epoufe : après quoy la 
Jleine Eleonor ayant repris la rou- 
Ro^er. te d'Angleterre, il fitprendre le de- 
^r.Tnv. yant à la Reine Jeanne fafœur, & 
à la princefl'e Berengere, avec une 
partie de Tes vaiffeaux & luy,avéc 
•* ' ■ ; te’rcfte de fa flotte, partit enfin en 

I Avril , lé Mercredi Saint, dix-buic 
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jours apres le dépare de Philippe — 

A Tl n. ^ I , 1 1.9«* I 

Augufte. Il eft vray que la mer ne 
luy fut pas cette fois h favora- 
ble : car il fut furpris d\in furieux 
orage le Vendredy Saint. 
comme jufqu’à lors il avoir tou- 
jours été fort heureux , il tira mê- 
me un très-grand avantage de ce 
malheur ; & cette tempêtejqui dif- ^ 

fîpa fa flottç, luy valut la conqué-’ 
te de Pille de Chypre-, de là ma-‘ 
niere que je vais brièvement ra-- 
conter. 

L'Ille de Chypre, Pune des plus 
belles , & des plus grandes de la 
Mer Méditerranée , à quelque cenc-' 
milles de la Syrie , étoit en ce' 
tems - là fous la domination des 
Empereurs de Conftantinople,qiii 
y'envoyoient des Ducs , ou des* 
Lieutenans , pour la gouverner, - 
Ifaac Prince de la Maifon des Com- j 
nénes , du cofté de fa raeré , qui > 
croit fille d*un autre Ifaac , frere ^ 
de PEmpereur Manuel, s'étoit em- ' 
pmé de ce Gouvernement , .fous • 
rfiiîjpire d'Andronic, en vertu de^ "SSiI* 
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570 Hiftoîre des Croi fades , 
Lettres Patentes de cét Empereur,’ 
que ce fourbe avoir contrefaits ; 
& peu de tems après , il en avoir' 
tout ouvertement ufurpé la domi- 
nation , en prenant meme le nom 
d’Empereur. Après la mort de ce 
malheureux Prince, il fe maintint 
dans fa violente ufurpation , con- 
tre toutes les forces dlfiac l'An- 
'ge 5 qu"il défit ^ par le fecours de 
Margarit , General de la flotte de 
Guillaume Roy de Sicile. Après 
quoy, comme ce Cyran , qui ètoic 
le plus méchant de tous les hom- 
mes , fe vit afleurè dans foii nou- 
vel Empire , & que le propre de 
la tyrannie , eft d'employer routes, 
fortes de crimes inclilfereinment»: 
pour jouir du premier qu'on a 
commis , en fe révoltant contrer 
fon Idaître , il n*y a forte de mé- . 
chancetè > d’injuftîce , de brigan- ! 
dage d'extorfion 5 de lubricité», 
de violence , & de cruauté , qu’il 
n'exerçât contre ces pauvres infu-« 
laires, qu'il reduifoit au defefpoiri 
lin'eii ufoit pas même plus 
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vainement enveü les étrangers. 
Car trois grands Vailfeanx delà 
flotte Angloife. ayant efté ponlfez 
par la.tempefte , & brifez , fur les 
codes de Chypre, à laveuë de 
LimiiTo 5 auprès de l'anciemie^ A- 
tnachiisi » au codé Méridional de 
Plfle ; ce Barbare^ qui accourut 
an ditôt;en armes fur le rivage', fit 
prendre tous ceux qni. s'etoiciit 
fauvez du naufrage , & après les 
avoir inhumainement dépoiiillez 
de tout cé.qu^ils avoienr fur eux ^ 
dans les vàîireaux , les fit jettera 
p’eds & points liez, dans des fonds 
de foffcjpour les y faire miferable-f 
menr perir de. faim, -iL ne voulut 
pas même permettre qu’un grand 
navire, fur lequel écoient les deu’x 
Prince (Tes , & qui.couroit un.ma- 
nifede danger de fe perd:re , prit 
port à LimUfo comme -elles: a- 
voient env-éyé luy eh demander la 
permiffiom . Il voulut qufeltes de^ 
ineùradent expo fées à la merci des 
vents , & des flots , afin d’avoir le 
plaifiT-l^ratalô^ cruel ydè.ies y-oir 
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371 Hifioire des Croifades , 
ou couler à fon#, ou donner con- 
«e les rochers. 

ton. Cependant , la tetnpcfte s^etanr 

*An.Roger. 

appailee , Richard , qui avoit pris 
porc dans l'Ifle de Candie , & de- 
là dans celle de Robert , où il ra(- - 
fembla lès vaiirèaux , ayant appris 
le mauvais traitement que l‘’on,,.^ 
avoit fait aux fîens dans l^lfle de 

^hr.Tnv. ^ fe vint prefenter 5 avec 

tant le refte de fa flotte , en bon 
ordre , devant.Limiiro j le fixiémc 
de May , envoyé demander au Ty- 
ran fatisfadion de l'injure qu’on 
luy avoit faite , & la liberté de fes 
gens > avec la reftitution de bouc 
ce. qu’on leur avoit pris. Le brutal 
répond fîerement.aiix Envoyez du 
Roy, qu’il veut qu’ils dilein à leur 
Maître , que bien-loin de le fatis- 
faire , on luy fera le même traite- 
ment qu’aux autres i & marche en 
fuite vers Icirivage de la mer, avec 
tout ce qu’il avoit de troupes ré- 
glées i. & une multitude confule 
de gens , & mal armez , Sc mal en 
ûïcUe, Mais il Bfc fçavoit. pas eû^ 
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core à quel homme il avoit affai- 
re, Car Richard feneufement ir- 
rité de cette réponfe , donne or- 
dre par tout qu*on defcende dans 
les barques, & dans les chaloupesj 
& fe meti^ant au premier ;rang des 
barques, à la tefte de fes Archers, 
il fait décharger, en voguant con- 
tre Pennemy , uiie effroyable nuée 
de flèches , à la faveur de laquelle 
il faute le premier a terre , & fuivi 
courageufement des flens , qui ne 
trouvèrent. plus rien qui s*oppo- 
faft à leur defcente \ donne bruf- 
quement , l*épée à la main , dans 
les bataillons chancelans de ces lâ- 
ches Grecs. Il les met d*abord en 
sdefordre , & un moment après en 
fuite, les Dourfuir, avec grand car- 
nage , jutqu*aîfx montagnes où ils 
fe Sauvent , & entre en fuite , fanjs 
reffftance , Sans Limaffb , que les 
foldats.avoieqt abandonné. ^ ^ 
Un fl heureux cômmen cernent 
fut auflitôt après fuivi d’une fin en»- 
core plus heureufe : cardés la nuit 
>fui^yante, il furprit lfa^c,,qui îiia»v 
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374 Hïflotre des Croifades , 
rallié Tes gens, s^écoit venu cam- 
per à cinq mille de LiniilTo. Il lay 
tailla en pièces la plus grande par>- 
tie de Ton armée , dimpa rautre, 
prit tout Ton bagage , & contrai- 
gnit enfin ce miferable abandon- 
né des Cy piriots j qui ,dés le lenAe?- 
main de la viékoire. vinrent rendre 
hommage à Richard , de luy de- 
mander la paixjlaquclle il obtint à 
ces conditions honteufes,qu*il of- 
frit luy même. , dans Ton defeipoir, 
pat une éxtrême lâcheté : re- 

conmhroit te Roy Angleterre, peur j 
fon Souverain , luy feroit hornma- • 
ge deJ*Jjle de Chypre /fotu le titre de 
Royaume. Qu il donnerait .fille 
unique & fon heritiere en, mariage ’ ^ 
(cluy (jus Richard voudrait choifir^ 
Qu'en délivrant les prifonnier^ e]H*il 
avoit faits , il payerait vingt -rnilU 
tnarct d’or ^ pokr le dédommagement 
de ceux qu'on lavoit piJkz, aj2rJ/ Itt^ 
naufrage. Qu'il irait fervii^ l&JRoy 
en perforine, dans la Terre Sainte 
avec mille faldats choifis. Que pour ' 
g^ge. de .fa. pAtoU.p ii reaeuroit i^dti ^ 
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lier cftte heure , toutes fis Places entre les — 

lil* mains du Roy , que réciproquement ^ ^ • 

fiffjjl le goy les luy rendrait de bonne 
l'icn auffitofi qu*il auroit accomply tou^ 

ceffi tes fis promcjfif. Et pour commen- fj.rrivet. 

cer par la. plus honteufe , il alla 
te rendie hommage fur le champ à 
leDî Richard, en prefence de Gui Roy 
luj* ■ de Jerufalem , & de Geoffroy de 
bde Lufignan Ton frere » de Raimond 
j'ilc Prince d'Antioche , de Boemond 
;f{X^ Comte de Tripoli Ton fils , d'Au- 
l’/Z/i froy de Thoron, & des autres Sei- 
tp gneurs qui vénoient d'arriver en 
Chypre, pour attirer le Roy d'An- 
r(l^ glcterre dans leur parti , contre 
ccluy du Marquis de Monferrat 
e'à Prince de Tyr, que Philippe Au* 
gufte favorifoir. 

JKÎ Mais cette paix ne dura guerçs: ^®«^**'* 
rn'é Car Toit quecc malheureux Tyran 
moi eut home de fa lâcheté , ou que 
lit quelqu'un luy eût fait entendre, 
fous main , qu'on le voulôit rete- 
dt nir prifonnier , il s'enfuit dés le /. Brom^. 
U même jour , & fit dire à Richard, Ttiver^ 
i^u'il xie gacdecoit jamai«;Uii Trai* 
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té (î in)nfte , qu'il n'avoit fait qiie 

^”*5^** pat force 3 & par un foudain de- 
refpoirjqui luy avoir troublé le ju- 
gement. Ceft pourquoy Richard , 
qui aimoit bien mieux la guerre , 
contre un ennemy (î foible & fî i 
lâche, qu'une paix, laquelle, tou- 
te avantageufe qu'elle luy étoit,ne 
laifToit pas de luy ravir une con- 
qneftequi ne luy pouvoir mâquer, 
le mit à lepourfuivre fur le champ; 

& il le fît avec tant d'ardeur & de 
^ promptitude, parterre &'par mer, 
en fai Tant tout le tour de l'Ifle | 
avec Tes troupes partagées en 
plùfieurs corps , que tout fuïant 
devant luy,&.tôutes les places ou- 
vrant leurs portes , au/îî-tôt que 
luy, ou Tes Lieutenans paroiflbiêc, 
le miférable ifaac , abandonné de 
tout le monde qui l'avoir en hor- 
reur, fur enfin contraint de fe ren- 
dre. La PrincefTe fa fille , qui s'é-* 
toi r enfermée dans le Chafteau de J 
Chérin , extrêmement fort», fut la j 
première à implorer la clcmence j 
• duü.oyi,.^ui k receut avec toute 1 
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forte de civilité , & la fit conduire 
à LitnilTo , où étoit la Reine Ta 
feeur , & la Prinedfe Bcrengere. 

Après qiioy le Tyran , qui n’avoit 
plus , pour toute retraite , qu'au 
Monaftere fortifié fur un rocher, 
•voyant qu'on l'yalloit forcer, & ne 
-pouvant fe reloudre à mourir du , 
moins honorablement, en s'y dé- 
fendant , aima mieux demander, 
avec une extrême balfelfe , une vie 
<|ui lui devoit être plus infupporta- 
ble que mille morts. Ilfortitdonc Trivtt, 
^n habit de deuil , les cheveux, ôc" 
lar-barbe négligez , & les larmes 
aux yèux , fe jettant honteufe- 
ment, comme un efclave, aux pieds 
du Roy , luy qui avoit eu l’audace 
de prendre le titre cl'Empcreur ; il 
fe fournit entièrement à fa miferi- 
■corde , & fe contenta de luy de- Umi* 
mander la vie, ajoutant feulement, : 
qu'il le prioit , pour toute grâce, \ 

qu'on ne leTnit pas dans les fers, - 
parce que c'étoit la chofe du mon- 
de qu'il craignoit le plus , & qui 
aireurémenc le feroic mourir de 
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jjQ j, douleur^ Alors^Richarà a qui ai- \ 
moit naturellement à fe divertir • / 
des chofes même quelquefois les [ 
plus fericufesa& que bien- loin de- t 
;tre touché de la mifcre de cét in- 1 
famé, ne le pouvoir foufFrir, pour | 
fon extrême lâchaté,fe mit à dite, 
en riant , à Raoul fon Chambel- 
lan a auquel il configna ce mifera- 
ble, qu’il Iny ordonnoit de le tiai- 
ler en Empereur , & que pour cela 
il vouloir qu'il fît faire a des ceps, 
tles menotes , & une chaîne d’ar- , , 
gcnt , pour diftinguer un prifon- 
nier de cette qualité : ce que Raoul 
ne manqua pas d'executer fort fe- 
rieufement, 

' Ain fi le Royaume de Chypre 
fut conquis, fans aucune perte con- 
•r fiderable a en moins de trois fe- 
maines , par le Roy Richard , qui 
en même tems époufa , dans Li- 
/. Bromft. miflfo , la PrincelTe Berengcre , & 
la fit Couronner Reine d’Angle- , 
terre & de Chypre, avec toute for- 1 
te de magnificence , comme s'd I 
eût voulu triompher après une fi 
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|iiir heureufe conquefte. Celafait^il 
sit fait partir les deux Reines , & la 
lisli; Piincelfe fille d’ifaacjavec une par- 
jiif tie de fa flotte , qui arriva devant 
t(iii Acre le premier de Juin , veille de 
«f la Pentecofte. Il faut conduire en 
fil i te le Ty ran pr i fon n i er à Tri po - 
31k li j &: pour Iny , après avoir réglé 
ià:' les affaires de fon nouveau Royau- 
;[iï me, qü'il laifla fous la conduite de 
[cci deux Gouverneurs, il receiit de fes 
;(|ii nouveaux Sujets la valeur de la 
fît- ^moitié de tous leurs meubles, 
[ot- qu'ils luy offrirent d'eux-mémes, 
lOf pour avoir la confirmation des pri- 
tl{- vileges, dont ils jouifToient fous 
l'Empire de Manuel ; puis il par- 
pre tit , le cinquième de Juin, avec le 
oiv Roy de Jerufalem , & les Princes 
fc- Levantins. Le lendemain il pafla 
qo devant Tyr , où les gens du Mar-; 

qiiis Conrad , craignant qu'il ne 
j s'en emparât , ne le voulurent pas 
^nl( recevoir. Le jour fuivant, comme 
Tu! il approchoit d’Acre , il rencontra 
J s le plus grand de tons les vaiircanx 
jnc encore veus fur ces mers. 
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380 Hiftoire des Croifades , 
qui avoit arboré le Pavillon de 
France j mais fe doutant du ftrata- 
gême , & Payant fait reconnoîcre, 
fe trouva que c’eftoit en effet un 
vaifl'eau de Saladin , qui porroic 
quinze cens hommes, d’élire , des 
vivres , des armes , des munitions, 
des feux d’artifice , & même 
deux cens ferpens tres-venimeux 
dans des phioles , pour les jet-, 
ter dans le cajiap des C^éciens. 
Richard le fit attaquer par Tes ga- 
leotes j & après un long & fu- 
rieux combat extrêmement opi- 
niâtré > par des gens qui fe defen- 
doient en defefperez j il f^ut percéa 
à grands coups de pointe d'épe- 
rons, en tant d’endroirs,qu’il cou- 
la à fond i & tous les foldats & les 
mariniers , qui fe jettoient dans 
l’eau , & même dans les vaifTeaux 
Chrétiens, pour fe fauver, furent, 
ou noyez , ou tuez , à la referve 
de deux cens des principaux , tant 
Officiers qu’Ingenieurs, qu’on re- 
unt prifonniers. Ainfi, Richard 
ayant pris terre dés le lendemain 
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loj huitième de Juin , entra comme 

i|j en triomphe , chargé de dépoiiil- 
la; les & de gloire , dans le camp, de- 
vaut Acre. 

P Philippe Augufte le receut avec Vc’jbrtg. 
,r de grandes demonftrations de joye 
- & d'amitié. Mais ce Prince trop 
genereux apprit bientôt , par une 
jjppj daiîgereufe expérience , qu'un ex- 

cés de vertu, qui fait perdre une ^ 
ifjf, belle occafion, principalement à 
sf! guerre , eft toujours une grande 
faute. Et certes il ne devoir pas 
avoir fait fcrupule de prendre, 
comme il le pouvoir, la ville d'A- 
cre , fans Richard, lequel il at- 
' ' tendit inutilement fi long-temps, 
tandis que ce Roy , plus fin , & 
moins lcrupiileux , v& qui n'avoit 
Uns pour les autres des égards'fi 
délicats , prenoit fans luy tout un 
eni Royaume. Car enfin , pour avoir 
manqué cette occafion , il arriva 
beaucoup dechofes, qui faillirent 
à ruiner entièrement cette entre-» 

hafi 5 aflîegez profi- 

jtant du repos & du loifir qu'on 
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iipi, donnoit durant line fi longue 
trêve , dont ils ne pouvoient dé- 
couvrir la caufe, réparèrent fi bien 
leurs bréchesj& fe fortifièrent tel- 
lement par de petits fecours qu*ils 
chronte. rcccvoient de tems en tems , qu'ils 

r.Prompr, - / i * ,-r- 

^og€r. le trouvèrent en état de repouller 
très- fou vent, comme ils firent, les 
itd, grands adants qu’on leur donna, 
quand il n’étoit plus tems.De plus, 
le Roy de France premièrement, 
& puis quelque tems apres celuy 
d’Angleterre , tombèrent malades . 
de cette dangereufe maladie qui 
SmV. fait tomber les ongles, les cheveux, 

& la peau , par la malignité d’un 
air trop fubtil, ,&rrop corro/îF, 
qui confiime dans le corps humain 
route la matière qui fert à Iny don- 
ner ces parties neceflaircs, ou pour 
l'ornement , ou pour la défenfe. 
Mais le mal le plus dangereux de 
tons, & qui penfa tout perdre, fut 
la divifion qui fe renouvella, plus 
grande que jamais, entre les deux 
Rois.Les vieux Hiftoriens Angloîs 
de ce tems-là en rejettent toute k 
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faute fnr Philippe; & les François, 
qui ccrivoient en tréme tcms , la 
font retomber fur Richard , parce 
que les uns & les autres vivoitnt 
en un rems , où la crainte , & Tef- 
perance , Famour & la haine, leur 
ôtoient le pouvoir & la liberté de 
bien dcmêler, ou d’écrire fincerci 
ment la vérité. Pour moy, qui ou- 
tre que je Paime naturellement, ay 
toujours fait profeflîon'& delà 
dire , & de l’écrire , quand il en a 
tfte befoin , avec cette belle & 
honnefte liberté, quei’on ne peut 
jamais ôter à un homme de bien; 
je n*ay pas lieu, ce me femble,d* ap- 
préhender qu'on croye qu’aucune 
de ces pallions me puillc empêcher 
de la dire , à l’égard de ces deux 
Rois , lors qu’il n’y a plus rien à 
efperer,ny à craindre d’eux, & que 
l’on ne s’avife gueres plus de qua- 
tre cens a:is après leur mort , de 
prendre trop d’intérêt à ce qui les 
touche. 

Je diray donc qu’aprés avoir 
exactement conliderc tout ceqifi 
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s'eft écrit de part & d’autre fur ce 
grand dijOTerendj je trouve que Ri- 
chard en ufa d’abord alTez mal à 
l’égard de Philippe, auquel il de- 
voir tant de refpeét , comme à fon 
Souverain , pour tant de belles & 
grandes Provinces, qu'il tenoit de 
liiy. Gar comme il avoir amaflc 
des Tommes immenfes en Angle- 
terre 3 dans la Sicile , & dans l’Ifle 
de Chypre, il n’épargna rien pour 
Iny débaucjier tôut ce qu’il avoir 
de plus braves ^ens , & pour les 
attirer à Ton Tervice par Tes profil- 
ions exceflîves, & par les avanta- 

E es extraordinaires qu’il leur fai- 
jit i juTques là, que fçachant que 
Philippe donnoit par mois trois 
écus d’or à chaque Cavalier , il en 
promit quatre à ceux qui le quic- 
teroient pour prendre fervice Tons 
luy ; de forte qu’il fembloit avoir 
entrepris de l’emporter de hauteur 
-par-delTus Ton maître , & de le 
rendre méprifable. Maisauflî d’au- 
tre part , Philippe , qui avoir le 
çœur grand , & qui portoit fort 

impa 
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impatiemment de Ton va(Tal cette — 

. efpece d'infulte , en témoigna tant ^ ’ 

de chagrin , qu'il donna lieu de. 
croire à ceux que les profufions de 
Richard avoient gagnez , & fingu- Neubrii. 
lierement aux Levantins , qui en 
étoient charmez, que par un fend- 
ment d'envie , il ne pouvoit fouf- 
frir la grandeur & l.e mérité d'un ^ 
Prince qui luy faifoit ombre. 
D'ailleurs, comme Philippe, avant : ^ ' 
l'arrivée de l'Anglois, avoir fi fort 
avancé les travaux , &: tellement T ' 
bàtu la.Place , & ruiné Tes défen- 
fes, qu'il étoitaifé de compren- 
dre , que fi on la prenoit d’abord, 
toute la gloire luy en feroit deuc j 
Richard , à qui l'on avoir donné 
le moyen d'y prendre part,ne vou- 
loir point , par un étrange effet dç 
fa jaloufe ambition , que la Ville 
fut prife aulïitôt qu'elle le pouvoit 
être : de forte que quand les Fran- 
çois donnoient un afiaut, ce Prin- uc. d, 
ce jaloux défendoit aux Anglois, 
ny de les foûtenir , ny de donner 
de leur côté, félon qu'on l'avoic 
Tome II. R 
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j8^ Ui^oire des Croifades , ' ; 

’ — réfolii dans le confeil.Cela donna j 
^ ^ * lieu au dépit , aux reproches , & ‘ I 
aux querelles qui s’allumoicc pour 
cela tous les jours de plus en plus-,, 
entre ces deux Natiôns > que la 
■\ guerre avoir commencé à brouiller 
cnfemble » fous le Roy Henri , & 
qui n*ont pas déjà naturellement 
trop de fympaihie. 

Ce qui augmenta la diviVion , 
celle qui étoit entte Gui ^ ■ 

Boxer. Lufîg-nan,& le Marquis Conrad de 

Monferrat pour le Royaume de g 
Jerufalem , que l’un prctendoit rc- î 

tenir, &, que l'autre vouloir avoir. | 
Car le Roy Philippe portoit tout | 
ouvertement le Marquis pour le 1 
droit de fa femme j & parce qu’é- I 
tant grand homme de guerre , qui J 
avoir , par fa bonne conduire , 1 
confervé ce peu qui reftoit de ce 1 

pauvre Royaume , il valoir beau- 1 
i coup mieux qu’il l’eût de fon Ri- | 

val , qui l'avoit laide perdre mal- ^ 
heureufement , par ibn peu de ^ 

coeur, 6e par fa mauvaife conduite, j 
Au contrairje, l'Anglois pour cela J 
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même ne voùloit nullement d'un 

homme auffi brave que le Mar- 
quis,& foûrenoit de tout Ton pou- 
voir Gui de Lufignan ; parce que - 
ce malheureux Prince ayant beau- 
coup de foible{Tc,& peu de mérité, 
Richard efperoit par là difpofer 

du Royaume à fa volonté, comme 

il le prétendoit. Enfin.la nouvellb . ** 
conquête que PAnglois venoit de 
faire de l'Ifle de Chypre , qu*il 
vouloit retenir , ne plaifoit pas 
trop à Philippe , qui demandoic 
la moitié de ce Royaume , en vei?- 
tu du Traité , par lequel ils s*é- 
toient obligez de partager entre 
eux également , tout ce qu'ils ga- 
gneroienten ce voyage. Mais Ri- 
chard rbucenoit ; ou que ce par- 
tage ne fe devoir entendre que v 
des conquêtes qu'ils feroient fur 
les Infidelles , ou que par la mê- 
me raifon il devoir partager avec 
le Roy la fucceflion^du Comte de 
filandres , qui étoit mort de mala- 
die au Camp , jpuis que Philippe ^ 
prerendoit qu'elle luy étoit aquifey 

R *.,' ^ % 
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& dans cette divifion , les efptits 
s'aigrirent fi fort , qu on. en vint 
jiifqu'à fe reprocher de part Ôc 
d'autre qu'on cntretenoit une fe- 
créte intelligence avec les Infidelr 
les , & qu'on recevoir des prefens . 
de Saladin. Et en effet , comme çe 
brave Prince Sarafin étoit naturel- 
lement genereux, & qu'il faifoit |a 
guerre en honnête. homme , il en- 
voyoit , de teins en tems , des plus 
excellens fruits de Damas , aux ■ 
deux Rois , qui le regaloient auffi | 
réciproquement de quelques rare- j 
tez d’Europe. 

Ainfi bien-loin de profiter de 
ces deux puiffantes arir ees qui.vCr 
noient d’arriver au Camp , &c qui 
avec les forces du Levant , & les 
autres fecours qui croient venus de 
l’Europe , faifoient enfemble prés 
de trois cens mille hommes , les 
chofes y eftoient ridicules en plus ' 
mauvais eftat qu auparavant , par ^ 
cette fatale difeorde , qui parta- '1 
geoittous les Seigneurs Chrétiens ^ 
& les armqit les uns contrede^ au- t 
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très. Les Chevaliers du Temple, 
& les Génois , le Duc de Bour- 
gogne , tout le parti du Marquis 
Conrad, & les Allemans,s'étoient 
déclarez pour Philippe; Richard 
avoir de fon côté les Hofpitaliers, 
les Pifans, ceux d'entre les Prin- 
ces Levantins qui favorifoient le 
parti de Gui de Lnfignan , les Fla- 
mans , qui étoient pour le jeune - 
Baudouin , neveu de leur défunt 
Comte , celuy qui fut douze ans 
après Empereur de Conftantino- 
ple,& memes quelques François , 
& entre les autres Henri Comte' 
de Champagne , qu'il avoit gagné 
par Tes exceffives liberalitcz, A^infi 
le Camp fembloit eftre plus aflîe- , 
gé que la ville même , eftant atta- 
qué au dehors par l’armée de Sa- 
ladin, & plus dangereufement en- 
core au dedans par cette funefte 
divifion , lors que Dieu , qui ne 
lailFoir pas de vouloir couronner 
le zele de ces deux grands Prin- 
ces, malgré tout le defordre que fai- 
foient leurs paflions, appaifa tout- 
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i ipi. à-coup cette tempefte , & rendit 
le calme , par l'entremife des plus 
fages , & des plus gens de bien 
des deux armées , qui accordèrent 
les Rois en cette maniéré. Il fut 
arreté , Q^ils confirmeroient îenr 
premier Traite a & qtt*on le garderait 
, ^ exaSkement de part & diantre ^ en 
, ' partageant entre eux , de benne fay^ 
ce qiton gagnerait fur les Infidélité» 

' ! Sjte quand un des deux Rois dan»- 
neroit un ajfaut à la ville , V Autre 
s^oppoferoit à Saladin , pour defej0- 
^ - dre les lignes ; ^ que pour te diffe^ 

rend qui étoit entre Çui de Lufignan^ 
& le Marquis de Manferrat y il fe- 
ràit termine par des fuges chôifis de 
part & diantre. En effeCa ils rendi- 
; rent peu de tevnps après, un ’)uge- 
■ ‘ ment folennel , par lequel il fut 

dit , Q^e Gui de Lufignan de/neu- 
reroit Roy de lerufalem le refie de fa 
■ , y q^^ fes enfans , s*d [e rema^ 

rioit y püjfent prétendre à cette fuc- 
cefiîon y qui appartiendrait au Mar- 
qùis , & aux enfans quil auroit de 
' U j^rmejfe Jfabeau fa femme , faut 
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■Ht U feu Reine Sibylle , Qm cepen- 
dant il aurait la moitié des re^enm 
du Royaume > avec la Principauté 
de Tyr , de Si don , de Parut h rele^ 
vaut de la Couronne , e^ue Geoffroy 
de Lufignan aurait aujft , k la meme 
condition /cj Comtez, de Jaffe e^^de . 
Céfarée^ 

Cela fait , & la paix ^cant éta- 
blit de la forte, du moins en ap- 
parence , & pouT un teins , entre 
les dfcux Rois , on ne fongea plus 
qu'à prelTer le fiége ; & on 1^ fit 
^vec tant de vigueur , en batant 
continuellement la Place nuit 6c 
jour J & en redoublant les atta-^ 
qnes, que Tes Sarafins affiégezjde* 
fefperant’de la pouvoir défendre 
plus long-tems contre tant de 
ces unies , offrirent de la rendre ^ 
pourveû qu'on leur laifsât feule- 
ment a avec la vie , la liberté de 
retirer où ils voudroient , fans etn-* 
porter autre ebofe que leurs ha-^ 
bits. Les Rois , qui fe fccnoient 
afieurez d'emporter la place, pour 
profiter dcL ce defcfpoir où étoicnc 
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J tant de braves gens , que Saladin 

* ^ ^ ' apparemment ne voudroit pas laif- 
fer périr, ne voulurent rien accor- 
der, qu'on ne promît qu'il ren- 
droit,avec lavraye Croix,& Jeni- 
falem , & toutes les villes qu’il 
avoit prifes depuis la bataille de 
R»ltr. Tibériade. Saladin,qui ctoir prefTé 
V de tourner Tes armes contre les fils 

de Noradin , qui venoient de luy 
enlever la Mcropotamie,y confen- 
toit , pourveû que les Rois le Te-, 
couruifent en perfonne , avec une 
armée de trente mille hommes., 
contre Tes ennemis. Il fe relâcha , 
même , jufqu’à Te contenter qu'ils 
y envoyaiTent leurs Lieutenans 
avec beaucoup moins de troupes , 
qu'il s'oflFroit à foudoïer, pourveû 
.. qu'elles le fervi tient toute une an- 
née. Mais foit que ces Princes }ii- 
geartent qu'il étoit indigne de leur 
Majefté qu’ils s'abbaitlallent juf- 
qu'à fervir un Infidelle -, ou que 
les fils de Noradin les follicitanc 1 
d’autre part de fe joindre à eux 

I contre Saladin , ils crulfent , qu'à 
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la faveur d'une fi pui (Tante diver- 
fion, on puendroit aifémenc toutes, 
ces villes, ils refuferent abfolument 
cette condition. C'eft poiirquoy 
Ton commença plus vivement, 
que jamais les attaques , en Tune* 
defquelles Alberic Clement. Ma- 
réchal de France , . qui'aVoit dcjai 
gagné la muraille , fut cué dans. la;: 
ville même o,ù il s'eftoit jette. Ce- 
qui fervit extrêmement aux aflîé-*- 
geans j..fat qiTun Chrétien dégui-^, 
le , qui eftoit dans la ville^ 6c qiiii 
entrok.au Confeil , lcs averti iToic 
par des -lettres qivil jettoit dans le 
Gamp:-,.dé;tôutes' les refoltitions . 
que.-prenoient les Sarafîns -, de for-- 
re. qu'on rendoit toutes leurs en«- 
treprifcs inutiles.L'on ne pût néan- 
moins - recomperifer un fêrvice lli 
important , parce que Ton ne pûc.: 
jamais apprendre aucunes nouvel-- 
lès de-ce Chrétien , après la- pri(e,* 
dc la ville, qui. fut enfijTçonfrain-.- 
te dé (è rendre; Car - d'une- paru 
Saladin s'eftoit retiré , • avant fait-: 
dire aux. aüiégez qu'il , fi&nt leuiu* 
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' X 19 T” comme üs paurroient. De 

l^autre» iis ne pouvoicnc plus ef- 

Î >erer aucun fecours par mer y où: 

CS Chrétiens ctoient les manresj, 

, ' & les François, qui pat un pro- 

digieux travail , eftoient arrivez^ 
en creufant toujours, jufques fous. , 
les fondem'ens de laTour Maudi- 
^ ‘ ^ te , & des murailles voifines , ^ 

r t.itrmipt. droit ôc à gauche, les avoient ren- 
" 5?Jo7i. verfécs l*bnziéme de Juillet , ôc en? 

; * Thvft. alloient faire autant de la Tour,» 
en mettant le feu à leurs étan.çons^ 
C*èft pourquoy les cinq Admicaux*, 
OU Emirs , qui commandoient In. 
garnifW , Caracos, MeftoGKaHcl^ 
édin , Limathos , & J ordic, de- 
mandèrent à parleroenteri & apres» 
avoir conféré avec les CommilTai- 
■r res des deux Rois , le lendemain^ 

matin , on demeura enfei d^’ac^ 
cord de ces condîtions. rert-^ 
droier/t fur le champ la FÎaee ave€‘ 
■\ tnut l^'or & l*^argenty& les meubUs^. 
iis munitions , Us vivres ^ , & Us ar^ 
mes <ju*Us P avoient y fans emporter 
, autre ebofi qua Uun habits^ J^iUr 
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fèroient en forte ^ue Saladin r en- 
droit la vrdye Croix ^ & tom ler> 
chrétiens tenoit captifs j (îr 

tjiiil payeroit aux Rois deux cens 
mille de ces pièces d*or qu^on appeU‘ 
hit besians , du nom' de ConftantU 
nople autrefois Béance où elleés 
et oient fabriquées au coin de RTm» 
pereur. en attendant! l*accom*à- 
plijfement du traiter ^ ifs- de?neure»* 
rotent prifonniers à^ec toute la gar*»- 
nifan efrque fl S'atàdin ne Taccont- 
phjfott ddnr quarante joursTytls fe-^' 
rotent roui à' la difcrétton des Rois ». 
qui dïjpo feraient de leur vie ^ (V déf 
leur' libertf comme ils jugeroient k: 
propos, Ain fi la ville de Ptolémaïs, 
©a Acre , far enfin reprife par les 
Ghrêciens,aprcs mvdcs plus longi. 
de des pki s mémorables fieges; 
qu'on ait jamais vcûs', de Avec lâi 
perte de plus de braves gens qu'iÜ 
n'en faHoit pour conquérir routé* 
l*Afie. Car outre une infTnite dè 
fbld’ats,., le Gentils- Hommes, 8f dcr 
grands Seigneurs Allem.^ns , 
ÿois ^Italiens » Flam .tîs , &Xéî»^ 
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3^6 Ht/iojre des Cmfades y 
vantins , qui périrent durant, ce- 
fiége , ou dans les combats, ou dé- 
maladie -, les François y perdirent,, 
entre les perfonnes dé la- plus> 
grande qualité les GomtesThi- 
baud de Ghames &c de Blois;- 
Eftienne de San cerre, Jean de Ven- 
dôme, Rotr on du Perche y Erardl 
de Briennc , Raould d'e Clermont,. 
Gilbert de Tiliéres', le Comte de* 
PontMen , les Vicomtes de Tu-/, 
renne Ôc de C’aftellane , Alberic’ 
Glemenr Maréchal de France ,, ôc: 
Adam Grand' : Chambellan ,, les. 
Seigneurs J'ocelin d'e Mbntmo- 
rency^, Gui dé Chaftillorr-, Florence 
d^Augeft,, Bernard de Saint Valé- 
ry, Èngiierand’-dé Fiennes , Gau- 
tier dé Moy, Gteoffroy de la Brie— 
re , Anfelme dé Montréal*, Gui de:' 
Dane, Hugues de Hoiry , Raoub 
de Fougères , Eude de GbnefTe 
Raoul de Hauterive , & Renaud: 
de Magni , dont j'ay trouvé les: 
noms dans quelques Ecrivains de: 
ce tems-là , & que je n ay eu garde: 
de fupprimer en mon Hiltoirc 
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a^-n de ne pas priver mon.tedtenr 

du plaifii* qU'il aura' peut- eue de * 
reconnoître parmi Tes ancêtres, en.' 
confulrans là; genealogie quel-; 
qii'im de ces illufties, dont la glo«j 
rieu/e piemoire doit honorer, étex^ 
nellement fa Maifon., . < 

La Ville étant prifë , lès Kois ^ 
félon leur Traité, partagèrent éga— 
leraenttout le butin-, les prifon.-^ 
niers , &: même les maifons. Le- 
Cardinal Evêque de Veronne, Lé- 
gat du Saint Siège , lcs Archevé- 
ques dè-Tyr & de Pife,. & les^ 
Evêques de Beauvais.', de Char- 
tres , d’Evreux , de Bayonne , déj 
Sarîsberi, & de Tripoli , réconci- 
lièrent fôlennellement toutes les: 
Egiifes , dont les Sarafins avoienc. 
fait autant de Moufquécs.. On af— 
fîgna aux Vénitiens , aux Génois,, 
aux Pifans , aux Chevaliers dm 
Temple , & à ceux de rHofpital 
les quartiers & les droits qu'ils: 
dévoient polTeder dans Acre. En- 
fin, tout le palfa fort paifiblemenr,! 

& dans l'ordrc^ , excepté .que Ri- 
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5^8 Hijïoire de^Croifades^ 
ctiard, qui (ê lailfoit trop aifément 
emporter à fon naturel extrême- 
ment prompt & colere , fit deux 
allions d'une ftirk^lè violence j; 
dont l'une luy fut quelque teilis 
après trcs-fimcfte , &^l'autre le fut 
dés ce moment même au Chré- 
tiens. En même teins que les Fran- 
çois , ayant reiivcrfc les murailles^ 
qui tenoient à la Tour Maudite y 
alloient forcer la ville , fi les aflié- 
gez, qu'ils obligèrent à capituler», 
ne fe fu fient rendus, Léopold Duc 
d'Auftriche , qui atcaquoit la pla- 
ce d'un autre coté , s'étoit emparé* 
d’une autre tour, en laquelle il fit 
arborer fon étendard , qui y parut 
après la réduétion de la ville, Ri- 
chard , qui d'ailleurs ètoit irrité 
contre Léopold, parce qu’il tenoit 
le parti de Philippe contre luy ,, 
comme les autres Allemans , pre- 
nant cette occafion'de luy faire in- 
fiilce, comme s'il eût entrepris fur 
l'autorité des deux’Rois , fait en- 
lever cét étendard de vive force „ 
le fait meure en pièces.» fouki.irti^ 
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Livre V t. 55^5^ 
tifignemcnt aux pieds > & puis jet- — ~~ 
fer dans un egonfl: , par le plus^ 
fànglaiu de cous les affronrs que 
i'ba pouvoir faire à un grand Prin- 
ee>, qui aimoic la gloire^ Auâi les. 
AUemans, qui font nacureHemenc 
fort jaloux de Phonneur de leur 
nation , Si incapables de fou^rir, 
je ne diray pas une injure atroce 
comme eellt-cy^roais lafeulê oiït- - 
bre d\in mépris ^ n'eulTcnt pas 
manqué dans cirer raifon fur le 
eharap> par les armes qu*^il pre-» 
noient déjà contre les Angîois. 

Mais Léopold' y qui étoit du moins 
auffi brave , & beaucoup plus difl 
fiinnlé que Richard, aima mieux 
différer à un- autre temps la ven- 
geance qu’il erperoitefeu prendre, 
dans quelqu’àutre occafion , où il 
n’y eut que le coupable qui por- 
tât la peine de cette horrible vio- 
lence , fans que les Chrétiens en: 
fouffr iftèntjcomme ils eulfent fait,, 
par une guerre dvile > & coromcr 
ils firent , peu de jours après , par 
«O eÇei: plus aucl de l’hui- 
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400 Htfloire des Croi fades, 
ment violente de ce Prince. Car 
hBr^f voyant que Saladin refufoit toû- 
CutVei de ratifier les articles de 

Armorie, la Capitulation que les afliegez- 
avoient faite , il en conceuf tant 
de dépit , qu*il fit inhumainement 
trancher la telle à plus de cinq 
. mille prifonniers qu*il avoir pour 

Moitr, P^^**-* retenu par 

lès confideration de tant de captifs 
Chrétiens, aufquels Saladin, com- 
me il l'èn avoir menacé , fit le 
même traitement , par une efpece 
de cruelles reprefaiîles , dont on 
' ' rejette la faute , & le Marne flir 

celuy qui commence. Et certesjon 
^ .a toûjours v^i que ces dangereux 
exemples , qu'on donne en guerre 
à Ton ennemy , qui croit toujours 
avoir droit de rendre la pareillej, 
pour la feureté de Tes gens, ont 
efté condamnez des deux partis ' 
qui y ont le même interet , &c que 
ceux- memes qui les donnent , font 
enfin contraints de s*en abftenir* 
les preinicrs., mais trop ^ tard , & 
apres qu'il en a coûté la vie 
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malheitjreux J qui periflent, ou par 

Temportement de l^un , ou par la * * 9 *• 
vengeance que Tautre en prend i 
Aufli Philippe 5 quWtoit plus 
modéré , en ufa beaucoup plus hu- 
mainement , s'étanc^contenté de 
lai fier Tes prifonniers entre les 
mains du Marquis Conrad > en 
palTanc par Tyr, lors qu"il s'en re- 
tournoit en France. 

Ce Prince , extrêmement fage, 
voyoit d'une parc que Richard ; 
devenu encore plus fier & plus 
violent depuis la prife d’Acre,gar- %Am»r‘ 
doit peu de mefurès, & qu'il étoic 
bien difficile que l'on fût long- 
tems d’accord avec luy^ de l'autre, 
il confideroic que fe fentant touS 
les jours plus affoiblir par la ma- 
ladie dans laquelle il étoic retom- 
be , il couroit fortune de mourir 
dans la Paleftine , fans pouvoir 
fervir la Chrétienté, & que cepen- 
dant on pouvoir profiter de Ton 
abfence , pour envahir le Comté 
de Flandres , qui devoir retourner r 
à la Couronne > par la mort dui 


I 


401 Hift cire des Croifades^ , 
*J7pT. Comte Philippe. Il fit entendre 1 
fur cela fort civilement au Rov | 
d* Angleterre , que comme pour la 1 
maladie il fc fentoit déformais in- I 
capable de fervir les Chrétiens 
dans la Terre Sainte 9 & qu’il )u- 
geoit plus à propos qu’un feul J 
i Chef achevât la guerre j il luy en 

f laifToit toute la conduite» avec une 

I bônne partie defon armée» fous le 

K , commandement duDucdeBour- 

' gogne.Il ajouta que pour luy ôter j 

tout le prétexte qu'il pourroit 
' . avoir de fe plaindre de fon dé- ; 

•' part » ïbr ce qu'il failbit fcmbdant ^ 

de craindte qu'on ne retournât en ^ 
r France.» que pour afïaillir fe s Etats 

^ ' 4ufant fon abfence , iil’àffcurdii 

que s'il avoit à luy faire la guerre» 
ce ne feroit jamais que plus de j 
quarante jours apres fon retour, I 
Apres quoy, ayant lailfé cinq cens 1 
gendarmes, 6c dix mille fantafîlns j 
au Duc de Bourgogne , ôc queK j 
ques troupes entretenues pour prés j 
d’un an , au Prince d’Antioche, 1 
s’embarqua , le premier jout 1 



I 


/ I Livre y L 405 

Dit| J'Aouft, fur treize galeres , avec le 
M refte de fes gensj& après avoir c6- * 
toy.c la Sy.rie^ TA fie Mineure , la 
siu-f Grèce , l'Epirc j &: la Calabre , en 
ifiM s'arrêtant de tems en tems , pour 
f I reprendre fes farces & fa famé , il 
; alla faire fes dévotions à Rome, 

Il y fut receu avec toute forte 
d'honneur , du Pape Celeftin 1 1 1. 
qui approvant fon retour , luy 
)Ut' donna , & à tous ceux de fa fuite, 
des palmes , félon la coutume , & 

0**- des Croix, pou»r marque qu'ils / îo^«-. 

ayoient accompli leur Yœu, De- 
iBt; 14 s'étant* rendu par terre , dans 
le mois de Décembre en France, 
ats il célébra les Fêtes de Noël à j.Brompt, 
Fontainebleau, d’où il fut auffitôt 
après à Saint Denis j & là profter- . 
njé devant PAuteldes Saints Mar- . 
üf»; ryrs , fin* lequel il offrit fon man- 
en 5 | teau Royal , il rendit grâce Ib- , 

fi®, lenneîlement à Dieu , de ce que 
jeli l’ayant délivré de tant de dangers 
prel qu’il avoir courus par terre, & par 
:li£i mer , il l'avoit enfin ramené .heu- 
\oi reufcmenc en Ibn Royaume. Voilà 


404 Hiftoïre des Crotfades , 
quelle fut la fin de la lainte cn- 
treprife de Philippe Augiifte. Et- 
encore qu^abfolument on puilfe- 
dire qu*elle fut heureufe pat la re- 
dudtron delà ville d'Acre, il e/l 
pourtant certain qu'elle l'auroïc 
été bien davantage y s'il l'eut faite 
avec fes feules fërcesv Car éranr 
corapofées de l’élite de làNoblelTe^ 
Françoife, & conduites par lé pluS' 
fagCj & par le plus vaillant de- 
tous les Ro-is de ce reins-là , elles 
cu/Tent ai rément triomphé de Sa- 
ladin fi. la Jondlion d'un pui/Tant 
Rival ne les eût affôiblies-j 'par 
cette iunefte divifio-n que caufa 
fon humeur altière y jaloufe, am- 
bitieufe , ôc violente. Mais enfin,. 

préfque toûjotirsefté la fatalité- 
de ces fortes d'nnionsyqui fe font 
entre des Etats, & des Princes dif- 
férons 3 pour une même fin , de'' 
faire naître la difcordc , laquelle 
ruine entièrement l'unité de fen- 
timens & de defieins 3 fi necefiaire’ 
pour réûfiîr 3 principalement à la 
guerre » & qui ne peut s'accom— 
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J lîiodcr de la*miltitndc des Chefs, 

qui luy eft toujours oppofée. 
ijl’fP Mais cependant le Roy.Richard, 
qnoy-qu'il demeurât feul chef de 
l*armée Chrétienne dans la Syrie 
jj.| & dans la Paleftine , fut encore 
,^j,| plus malheureux, à la fin de fon 
^ entreprife , parce qu'il eftoit agité 
.jj'ji de .tant de paflions tumultueufes, 
jj|.‘ ^ violentes , qu'il n'eftoît .gueres 

jj! plus d'accord avec luy-mémc i que 
s'il eût été fon propre rival, D'u- 
pe part fon ambition, &.l’amour de 
jjt j gloire y mêlez avjec un peu de 
JJ I pieté ôc de religion, le portoient à 
poiiflerplus outre fes conqueftes, 

• contre Saladin, & fur tout à pren- 
j . dre Jcrufalcm , qui eftoit la fin de 

' cette Croifade. Mais d'autre part 
J J ' la jalon fie d'eftàt , la crainte des 
' armes du Roy Philippe, qu'il fça-» 
voit en fa confcience être Jufte- 
ment aigri contre luy j la défiance 
où il écoit toujours des François, 
jjj^ qu'on luy avoit laiftez fous la con- 
duite du Duc de Bourgogne,grand 
^ V amy du Marquis Prince de Tyr, 
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40 ^ HiHaife d^s Crotfades, 
fon ennemy raortel ; enfi4i fon 
avarice, qui étoit fa paflion domi- ' 
liante , la convoidfe des fom- 
mes immenfes qu'il pouvoir tirer 
des Satrapes Sarafins prifonnicrs, 
qu’il avoir refervcz , & de Saladin 
meme , eiiifaifanc la.paix à laquel- 
le ce Prince lè follicicoicfans cef- 
(è : toutes Tes paillons , dis-je , le 
tentoient fortement de faire du 
moins quelque trêve avec les Sa- 
rafins de rapalîer au plûtoft en 
Europe; llBiut avoiier neanmoins, 
à la îoiiange de ce Roy, qui fut 
«n des plus braves de fon iïecle; 
que; fa plus noble paiîion , qui 
ctoirl* amour de la gloire, & peut;»» 
-être au iïi celle qu’il avoir pour le 
bien de la Religion, l'eraporterent 
enfin fur toutes les autres , & le- 
firent réfoudre à la guerre , qu'il 
commença d’une maniéré très- 
glorieufc. 

Il employa d'abord qnelquè fix' 
femaines à. reparer les brèches d’A- 
cre , Sc à rafraîchir l'armée , qui 
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w W rà<t , de prefque cous Tes Italiens, 1 1 ^ i ' 
[oa&j de de plulîeurs autres Croifez, ou 
fol- pauvres , ou mécontens , ou las 
tJfff d'une fi pénible guerre, fe trouva 
ierj etre encore de cent mille hommes. . 
s&f Enfuice , il fe mit en marche fur 
è la fin d'Atyuft , &- prit à droit, 
ce'v le long de la mer , 'pour s'emparer 
:,lt V des places maritimes, que Saladin 
; (fa, avoit fait démolir. Il écoit côtoyé 
de fon armée navale, qui iuy four- 
[fl niffoit des vivres. Mais il avoit 
ns,| aufli à fa gauche , l'armcode Sar 
fut ladin,qui le côtoyoit fur les mon- 
:le;i tagnes, pour le harceler côtinuel- 
(jiii lement par de petits combats , en 
Dff attendant quelque occafion fâvo- 
(c rable de donner bataille à Ton 
:nt avantàga.ll crût l'avoir trouvée le ^ 
:Ift feptiéme de Septembre , au pafia- J'"/; 
i il^ ge d’une riviere , qui fc décharge 
es-; dans la mer auprès d’Antipatride. 
i Saladin , qui avoit prés de trois 
fit cens mille hommes dans Ton ar- 
mée , avoit pu aifément la divifec 
qu en trois corps , donc l'un étoit au- 
;otf deçà du fleuve, pour en empêcher 
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— — — l’entrée, & l'autre au- delà,pour re- i 
poufiTer ceux qui entreprendroient I 
de le pafler , après avôir rompu le 
premier corpsj& luy , avec le troi- . 
ficme beaucoup plus grand que les ] 
deux autres, & où étoit toute l'élis 
te de fes troupes, fe tenoit à côté, 
couvert des montagnes , que Tar- 
mée Chrétienne avpir à fa gauche, 
prêt de donner fur l’arriere- garde 
en même tems que les autres fe- 
chrottic. roient aux mains avec les fîens ; 

/ pQyj. tenter le palTage. 

RichArd,qui s’étoit arrêté quel- 
ques jours à Cefarée , tant pour 
s’y rafraîchir, que pour en réparer 
' ' les ruines , étant arrivé à 1% veûë 
du fleuve , dont il vit les deux ri- 
, . ves bordées d’ennemis , fe refont 
auflitôt à la bataille , parce qu’il 
ne pouvoir ny s’arrêter , en per-^ 
dant la commodité -de l’eau, ny re- 
culer fans fe mettre en un évident 
danger d’être invefti de tous cotez, j 
ôc mis en defordre fur fa retraite* 'i 
Comme il marchoit toûjours en. j i 
bataille^ de peur d’être furpris,fon ! ^ 

armée j 
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armée fe trouva bien- tôt rangée 
comme elle le (ftvoit être. Le vail- 
lant Jacques d' A veille avoir ce jour 
là Tavant-garde , avec ce qui Iny 
leftoit de Danois, de Brabançons, 
de Flanians , & de Holandois. Le 
Roy commandoit le corps de ba- 
taille , ou étoient les Anglois , les 
Normans , les Poitevins , les Gaf- 
cons , & les troupes Levantines, 
ayant auprès de fa perfonne le jeû- 
ne Henri Comte de Champagne 
Ton neyeii, qui s'étoit encîeiemenc 
donné à luy , au préjudice même 
de ce qu'il devoir au Roy Philip- 
pe Ton Souverain , qui étoit aulïl 
l'on oncle , ce jeune Prince éraijr 
né de la fœur du Roy , fille de la 
Reine Eleonor , & de Loiiis le 
Jeune. L"arriere-garde étoit com- 
mandée parle Duc de Bourgogne, 
General de l'armée de France , ac- 
compagné des Templiers , & des 
troupes Allemandes, qui fuivoient 
le Duc d’Auftriche Léopold , 
n'abandonnoient jamais les Fran- 
çois , avec lefquels ils furênt tres- 
Torne IL S 



410 Hijîoire des Croi fades , 

■ étroitement unis V durant cette 

a i5>i. Croifade, Aufli-tot qu^on fut en' 
prcfei\ce , comme il étoit déjami- 
dy , on ne différa pas lon^-tems à 
.combatte, Jacques d'A veine , qui 
«toit un des plus braves , & des 
j>lus fages Capitaines de fon tems, 
donne iî furieufement dans les 
premiers efeadro ns ennemis qui 
croient au-deça de la riviere , qu’il 
t.Bromf. les percc deux fois, abbatant , & 
tuant tout ce qui s’oppofoit à fon 
paflage. Mais, comme emporté par 
rardeur de fon courage,il retour- 
noit pour la troilîéme fois , peu 
fuivi , contre ceux qui , pour leur 
effroiable mulritude,rempliiroicnt 
aifèment la place des premiers 
elcadrons rompus ; il receût un 
grand coup de fabre, qui luy con- 
pa la jambe. Il fe foûtint pourtant 
encore, par la force invincible de 
fon courage ; & ne lailTa pas de 
combattre , de de tuer , à droit Ôc 
à gauche, toutj ce qu’il pouvoir at- 
teindre de fofi épée , jufques à ce 
qu’elle tomba avec la main , qu’il 
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perdit par un autre-coup de cime- 
terre, & qii'accablc de la multitude, 
& percé de mille coups , il mourut 
gloticufement en ouvrant un che- 
min à la vidtoire , par le carnage 
qu'il fit des plus courageux d'entre 
les Sarafins,& par la fuite des plus- 
lâches. 

Car Richard , qui le foûtenorc', 
6c qui l'entendoit crier hautemeut 
un peu avant que de mourir , hra>^ 
ve Roy , viens venger ma mort \ 
entre tout en furie dans'legro-s 
des ennemis , comme par la brè- 
che que cet illuftre mort y avoir 
faite , en le perçant jufques à nais 
fois , de fait une fi terrible char- 
ge à'Ceux que les Flamaiis , deféf- 
perez d'avoir perdu leur General, 
avoient déjà mis en defordre, 
qu'aprçs avoir fait une horrible 
boucherie de ceux qui oferent luy 
refifter , tout le refte fe mit en 
fuite , Sc courut (e lauver dans les 
montagnes. Alors toute la rive 
étant netoiee d ennemi s, ce vaillant 
-Prince, fanslailler ralentir unicûl 

S ij 
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moment l'ardeur de Tes Anglois, 
qui combatoienttrcs-vaillamment. 
Te jette le premier dans la riviere, 
qui eftoit alîlz balfe en cette fai- 
ion, & entraînant après foy toute 
la bataille , avec l'avant-garde, ' 
<^ui n'avoir plus d’autre General:^ 
que luy , il s’avance vers ce grand 
corps de Sarafins , qui prcren- 
jdoient-defendre l'autre bord. Il Je 
■fir avec tant de relblution , qu'ils 
41'eurent pas feutenient l'allèuran- 
ct de l'attendre , & tout fe diffipa 
dans un inftant,fans qu’il fe mît en 
peine de courir apres ces fuyars; 
Ainiî le Roy fe trouvant maître 
-des deux bords de la riviere , ^fkns 
qu'il parut plus anciui ennemi fur 
le champ de bataille , croyoit déjà 
fa viéloire^complete, lors qu'il ap- 
perceûc de fort loin , au-deça de 
la riviere, une prodigienfe nuée 
de pontîiere , mêlée de flèches , & 
de traits qu’on entrevoyoit voler 
de tous cotez , & qu’il oiiit un 
bruit confus d’inûrrumens de guer- 
.re^de cris d'hommes de h en.- 
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nîircmens <Sc cheveux , qui le fur- — 

prie. C’écoic la plus grande partie 
de ranuée des S ara (1ns comman- 
dée par Sâladin même , qui' étant 
descendu de la montagne dans la 
plaine , avoir inverti rarriére-gar- 
de , laquelle né pouvoir plus ctre 
fècouruë par le corps de bataille, 
qui s'en elîoit trop éloigné. Sala- 
din s qui ertoit grand nomme de 
gn erre, l^â^^ânt côupce Ci à propos, 
ôc ciivelèpée en rafe campagne, • 
ne dontoit point du tout de fa de- 
füité, Sc qii*il ne dût , ou la tailler 
en pièces , ou Iny faire rendre les 
armes. Mais il trouva qu’il avoir 
affaire à des gens aguerris , qui 
s’étant ranges? d’enx-mémes ,fans 
confnfion , en quatre grands ba- 
taillons , (bûtenus à droit & à 
gauche , de ce qu^ils avoîent dé 
cavalerie, firent face de tout coté, 

& foûtinrent , avec peu de perte, 
tous les efforts des Sarafins , qui 
Ibcroyoienr déjà viélorieux , jnf- 
qu’à ce que Richard averti du 
(langer de ces braves gens , avant" 

S iij ' 
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repa(Té promtement le fleuve , vint 

I l «70. en courant à toute bride , à leur 
fecours. 

Ce fut pour lors que le combat 
recommença plus âpres & plus- 
fanglant qu*il ne Tavoit encore 
efté , les deux Rois animant leurs 
gens du gefte & de la voix 9 ôc 
^ beaucoup plus par leur exemple.. 


menant partout du fecours où il 
en falloir , & en donnant eux- 
mêmes les premiers coups ; com.- 
me ils fe furent rencontrez , & re- 
connus atrx^X'^rques qui les di- 
ftinguoient, ils^urenttous deux la 
meme pçnfée i chacun crût qu"il 
avoir trouvé un ennemi digne de 
luy , & qu’il pouvoir combatte 
avec honneur,en foldat & en Roy. 
Ils comprirent même fort bien que 
la victoire generale dependoit de 
ce combat particulier j & que ce- 
luy qui remporteroit l’avantage, 
auroit la gloire d’avoir vaincu luy 


Car après avoir fait tout ce qu’on 
peut attendre de deux grands Ca- 
pitaines, en pourvoyant à tout, en 
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/énl, pour tous les autres. Là def- 
fus, chticun ayant pris fa lance, ils 
coururent farieufemcnt l’im con- 
tre l'autre.Comme ils écoient tous 
deux de puiCTins liommes , tres- 
avantageiifement montez , & ex- 
citez par un ardent defir de gloire 
qui les animoitjfans toutefois que 
la haine y eut part j le choc fut 
extrêmement rude , leurs lances 
volèrent en éclats , Richard fut 
ébranlé du coup qu'il receût , & 
le hen fut porté avec tant d'a- 
drcflcs & de force , que l'homme 
& le cheval furent renvcrfez.Alors 
il fe fit un grand cry de part Ôc 
d'autre , coînme fi Saladin eût été 
tué 9 & la foule des Sarafins qui 
accoururent ,, ou pour le relever^ 
s'il croit en vie , ou pour l'enlever 
s'il étoitmort, fut fi grande, que 
Richad , qui venoit fur luy l’épcc 
haute 9, pour achever de vaincre v 
fur contraint de la tourner contre 
d'e moindres ennemis , dont il fit 
un horrible mafTacre. Saladin 9 Jt- 
qui la bonté de fes armes avoir 

S * • • • 
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fauve la vie, étant remonté par Jes 
fîensfnr un piiilTant cheval, ache- 
va de donner aux Chrétiens une 
pleine vi droite par fa fuite.. Car 
voyant qu'une partie de fes gens, 
épouvantez par la creance de fa 
mort , avoir lâché le pied, & que 
l'autre déjà fort ébranlée , ne fai- 
foit plus que reculer , il ne fongea 
plus lu y-même qu'à fc faiiver -, & 
tout fe mitaufli-tôt tout ouverte- 
m<fnt en fuite après luy. Âin/î l'ar- 
mée Chrétienne demeura vido- 
rieufe de tous les cotez , avec une 
h grande perte des ennemis , que 
tant à la bataille, qu'à la fuite, il y 
en eut plus de quata.nre mille de 
tuez , entre lefqiicls on comta juf- 
qu'à trente- deux Emirs étendus fur 
le champ de bataille. Une lî gran- 
de vidoirc ne coûta que tres-peu 
de foldars aux Chrétiens, & pas un 
homme de condition , excepté le 
vaillant Jacques d’Avefne, qui fut 
tué dés le commancement de la 
bataille à l'avant-garde. 

Mais il faut av.olier que h Le 
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Ivoy Richard fcem vaincre en cer- i j c) u i 
re celcbre journées avec tonte la- 
gloire qu'on peut aqnerir en une 
pareille occanon, il ne fceut point* 
du tour l'art de profiter d'une (i 
mémorable victoire.. Car fi au lieu^ 
de s' a mu fer , comme' il fit ,, à re- 
bâtir les villes maritimes , que Sa'-- 
l'adin faifoir ruiner , ce qu'il, eut’ 
pu faire beaucoup plus'cbmniode- 
menc dans un antre temps ^ il fût' 
allé droit a ^crufalem , il' cft af- 
feuré qu'il l^eûr priresprefqtie fims^ T 
rcfiftance , parce que Saladin s'en* 
cftoir fuy dans les montagnes , 
ceux qu'il y avoit. laiflez pour fa* ' ' 
defeu'fe 3 ne pouvant efperer firac; 
de fecours , & craignant' qu'on ne* 
kiir fît' le même traitement qu'à 
Ceux qui avoient fi’ bien roûtenu- 
le.fi.gé d’Acre 3 n’eullent pas eu' 
le cœur de fc defendré. 'MàisToic-: 
que la prôfperité , & la joye ex--' 
ceflîvc que donne une grande vi- 
ctoire, ébloüHlè l'cfprir, qui ne 
s'occupe qu'à goûterîeplhifir qu'il ■ -x 
yn d'avo-k vaincu j foir-qa'aprés$ 

S V 


\ 


4 1 8 Tlifloire des Croifades , 

\ beaucoup fait , on aime na- 

turellement à prendre le parti le 
pjus facile, pour ne pas bazarder 
la gloire qu’on vient d’acquérir, 
c’eft une faute qu’on a reprochée,. ! 
prefque dans tous les fiécles , aux 
plus grands hommes, & qu’on fe- 
ra pourtant encore très- fou vent,, 
d'avoir perdu l’occafion de termi- 
^ net la guerre , comme on le pou- 
voir, en attaquant, après un grand 
füccés, l’ennemi par la tefte. Ainlî. 
^rantc. Richard , apres une fi belle vidtoi- j 
re,petdit le refte de l’année à rebâ- ] 
tir,& à repeupler les places mari- 
times, & principalement JafFa,qui 
eft l’ancienne Joppc,où il fit venir 
les deux Reines , &c où cependant 
il courut un plus grand danger 
qu’il n’eût fait en afllégeant Je- 
ru falcm. 

Un jour qu’il eftoit a la chaffe,, 
comme il fut tombé avec cinq ou, 
fix de Tes Gentilshommes dans une j 
grande embufeade de Sarafins > il, •; 
eut efté pris infailliblement, & ena-. j 
I. Brêmft. captif à Saladin , fi, l’un des. | 

‘ ' - 1 

_ ■ I 
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Seigneurs qui ràccompagnoient, 119.1.. 
appelléGiiillaume des Pourcellets, 

Gentil shomme Provençal, qui s'é- 
toit dévoilé à Ton fervice ^ n eue 
fait une aétion qui mérité bien que 
THiftoire la propofe à la poft^rité,. 
comme un iÜuftre exemple de Pin- ^ 
violable fidelité que les ferviteurs> 
doivent à leurs Maîtres, beaucoup^ 
plus les Sujets à leurs Souverains,, 
aux dépens même de leur vie. Car 
voyant que le Roy , qui fe defen- 
doic vaillamment à grande conps- 
d^épéc , alloit être pris, ou tué,, 
comme quatre des fièns , qiPon- 
avoir étendus morts à Tes pieds,, 
il fe prit à crier en langage Sarra- 
fin , le fuis le Roy , Alors tous vou- 
lant avoir quelque part à la prifc_ , 
d*ùn fi grand Prince , Richard eÛÉ 
le moyen de Te fauver, tandis que,, 
fans fe foucier des autres , on em- 
menoit, avec précipitation , celuy 
qu*6n prenoir pour le Roy. Sala- y 

din , qui n’àvoit rien du tour de* 
barbare dans fa conduite, agifiant 
en Prinetgenereux , fit à Ton Pri-- 
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fonnier le traitemenr que mencoic 
une libelle aéfcion. Richard au iTi 
de foiv côté ne manqua pas de la 
recompenfei: d'un honneur pro- 
portionné à la grandeur de fon mé- 
rité : car il donna pour fon échan- 
ge 5 les dix plus grands & plus ri- 
ches Satrapes d'entre fës Prifon- 
niers, afinde montrer par la l'état 
qu'il faifoit d'im homme , qu'il, 
vouloir être compté tout feul pour- 
dix Princesjde la rançon de fquels 
on eût tiré de grands trefors C'elb 
la gloire que la vertu de ce brave 
homme luY.aquit pour lors,& qu'il 
a lailTéc à fon illuftre Mai fon, qui 
conferve encore aujourd’huy fom 
éclat , & fon rang-, parmi les plus 
anciennes & les plus nobles de lai 
Province. 

Cependant Saladîn continuoit 
toujours à defoler tout le pais,, 
pour ôter aux Chrêtiens^les moiens . 
de fiibfifter & à ruiner ]es;villes 
de la Paleftine , à la referve de Je— 
rufalem , & de deux ou trois for* 
t£xeire.5^pendant;queRichar.d.coii3^ 
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fîimoît le rems inutilement à re- - 

bâtir une partie de ces places , qui 
étant démolies , ne luy. pouvoient 

. t ^ . Cbr.Tttv». 

nuire dans la principale entrepri- 
le. Il fe lailfâ même amu fer à uni 
traité de paix extrêmement avan^ 
tagcnx , que Saphadin frere de 
Saladin, fit femblant de négocier,, 

& par lequel il ptopofoit au Roy. 
de luy ceder tout le pais au-dcça 
de Jourdain, j U fqu'à la racF^pour- 
veû qu’Abfalonjqu^ondemo-liroiri 
ne fût ny. aux uns ,.ny. aux autres* 

Le parti parut fi ayantageux, que 
Richard', qui s'étoit dé)a brouillé 
avec les François , étoit tout dif- 
pofé h. conclure avec Saphadini 
Mais il s^^aperceut enfin qu'il éroic 
trompé-, éc que ce Barbare plus 
fin que lui , n'avoir noüé'cercc ne- 
gotiation , que pour gagner du 
•tems , & pour le jetrer dans l'hi- 
ver. Il en eût un extrême dépit'',. 

Sc comme le dépit cft un très- 
mauvais confeiiler-, qui fait qu'on 
ne garde aucunes mefures , pour 
ûtisfaire.cetce impetuenfe paffion,, 
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■ ■ ' ■ ' il la fnivit aveuglement , & entrer 

***5>^* prif ^ ^ contre- tems , le fiege de 
Jerufalem , qu'il eût pu faire heu- 
' reufemerit; s’il eût confulté la rai- 
fon , qui vouloit qu'bn^le fît trois 

ou quatre mois auparavant. Il part 

donc precipitammë'r, dans le mois 
de Janvier , avec toute l’armée» 
déjabeaucoup diminuée par le dé- 
part dé pluûcurs'Croifez/qui s’en- 
nuïoient d’être appliquez (î long- 
rems à remuer la terre , & à bâtir*, 
&pa{ràntparR:ama,que Saphadin,, 
en fe retirant , avoir démolie , il 
s’avance iufqu’à trois ou quatre 
lîeuës de Jeruralem, Tous les fol- 
dats témoignoient une extrême* 
joie , de fe voir à la veuc de certe 
ville , où ils efperoient d'adorer 
bientoft le facré Scpulchre de Jb- 
sus-Christ, tant ils fe tenoienc 
aiTeûrez de la vidoire. Mais qtrand’ 
on eût alTemblé le Confeil , où la 
paffibn de Richard s’étant un pctt 
ralentie , l’on examina lachofe de 
fâng froid , la plufpart des Cheft 
trouverct que cêtc.entrcptiÇ: cioit 
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cemeraire , & qu'elle ne pouvoit jj j 
rciiflir. remontra que la ville 

était très fortç ,, & bien munie i que 
Saladin s*y trouvait en perfonnéf^j^ec 
rélite de fes^ troupes y ne doutant 
point du tout qu*il n*y fut en toute 
feureté^ en l'état où étoient les- chofeSy, 
dr dans une faifon où une armée ne 
pouvoit entreprendre de: l*y ajfiégery, 
fans fe mettre contre toute les re^ 
gies dé la guerre , en un danger trop- 
manifefie de périr, . Qu^ effet ^ le 

SdntUt 

pats efiant' entièrement ruiné par le 
dégât que S'aladin y avait fait » on 
7i'y pourrait trouver de-quoy faire 
fubfiîier V armée un feul jour j dr 
que dans le fort de l-hyver où l*on 
eJioit y il ny avait nulle apparence 
que l*on put avoir des vivres par 
mer. Et pour cette ardeur extraor^ 
dinaire que les foldats témoignoienty 
on ajouta que cela même devait être 
fuifeB y parce qu*on fçavoit qu*aujjfi^ /. uremf. 
toPt qu*ils auraient vifité le Saint 
Sepulchre , ils quitteraient la Pale- 
fine y pour s* en retourner en leur pais y 
^ abandonnant leur nouvelle con- 
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- - ^uête aux Sarajim , ejjti reprendr oient 
tout plw faciletNent (^xte Tou ne- l'an- 
r oit pris. C*eH pottrcju/y l’an conclut 
w/V/za: différer- ce ftége- 
fuf^’au Printews , & continuer re- 
pendant a fortifier les places démo- 
lies , & fur tout /4fcalon , cjui fer- 
viroit infiniment ^ pour ernpé her les~ 
fecours <jui pourraient venir de l* 'E- 
gypte aux ennemis , & pour re- 
cevoir ceu^ (fue- l’on envoy croit do 
l'Europe.^ 

Cette refolntion étant prife/Qn' 
1-executa fur le champ , avec une 
douleur inconcevable des foldars* 
& fur tout des François , qui mur— 
muroient ouvertement contre Ri- 
' chard , qu*on aceufoit dé s'enten- 
dre avec Saladin. On difoit mê- 
me hautement , qu*6n ëtoit fort 
bien informé que i>aladin ne fefût. 
, pas enfermé dans Jèrufalem , s’it 
Arntti n'èût efté bien afTeuré qu’il n'à- 
voit rien à craindre d’un fi obli- 
geant ennemy. Qu’en tout cas, il 
eftoit prêt d’en fortir, fi l’armée fe 
• fût un peu plus approchée , qu« 
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h garnifon avoit refolii de le* fui- jToïT 
vie 5 ou de fe rendre , de penr ^ 
qifil ne rabandonnàt, comme cet- 
le d'Acre , à la diieretion du vain- 
queur. Quoy-qif il en foit , aulGl- 
rôr qu'on hu à Rama , une grande 
partie de l'armée fe difîipa. La 
plufprrt des François fe retirèrent 
à ]atfa , à Tyr , Sc dans Acre. Ri- 
chard , félon qu'on l'avoir refol 11^ 
ne laiiTe pas d'aller à Afcalon>. 
avec le Comte de Champagne fon 
neveu , qui luy fut toûjours ex- 
trêmement fidelle. Les Ducs de 
Bourgogne & d'Auftriche l'y ac- 
compagnèrent aufli 5 mais ils le 
quittèrent bien- tôt j celuy d'Au- 
ftriche , parce qu'il emavoit efté de 
nouveau tres-indignement outra- 
gé , pour n'avoir pas voulu pren- 
dre une partie de la ville à forti- 
fier : ce qui l'obligea de fe retirer 
avec tous les Allcmans , en fon 
pais ; & ccliiy de Bourgogne, parce 
que l'ayant prié de luy prêter quel- 
que argent pour payer fés trou- 
pes, ii l’en rcfula brufquemeiit 
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^i6 Hifioire d es Croif tdes , 
avec des paroles defobligeantcs. 
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eau fe que ce Duc, qui 
d'ailleurs n'aimoic pas Richard 
emmena le refte des François dans- 
Acre, ou peu de tems après il arri- 
^ va une choie qui apportaun grand 
changement aux affiiires.. 

Les Pifans & les Génois,aufqne\s 
on avoir afligné leurs quartiers 
dans cette ville-là , & qui avoient 
depuis long-tems querelle, avoient 
pris les armes les uns contre les 
autres , & en étoient venus aux 
mains, avec un alTez grand meur- 
tre de pact & d'autre. Les Génois, 
qui. avoient toujours tenu , avec 
les François , le parti du Marquis 
Conrad, fafppellérent à leur fe- 
cours.. Mais le Roy d’Angleterre, 
au {èrvicc duquel les Pilans s’é- 
toient dcvoüez, accourut fi prom- 
ptement avec Ton armée pour les 
foûtenir , que Conrad , qui s’étoit 
déjà campé devant la ville , le 
Lestant trop foible pour luy ré- 
üfter , fut contraint de fc retirer à 
Tyr. Peu de jours après , far 1& 
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fin d*^Avril , comme te Marquis 

rerounioit de chez l’Evêque de 
Beauvais , qui l'avoit traité à dî- o/e«. 

•1 /*. / t. • •• Rarer. 

ner , il rut tue en pleine rue par / l’romft. 
deux alTifllns du Vieil de la Mon- 
tâgne^ Ce Prince eftoit Seigneur 
d’un petit Etat , fitué dans les. 
montagnes de la Phœnicie, entre 
Tortoie & Tripoli, & qui ne con- 
Eftoit qu'en dix Châteaux bâtis 
fur des rochers inaccelFible , & en 
quelques bourgades, dans des val- 
lées tres-belles , & tres-delicieu- 
fes , entre ces montagnes. Ces peu- 
ples , que l’o4i appelloit Alïiftins, 
ou Capyeiens , d’un mot Perfan, 

& qui pouvoient faire environ foi- 
xante mille âmes , eftoient venus ' 
des confins de Perfe vers Baby- 
lone, depuis quatre ou cinq cens 
ans du tems que les Arabes , fuc- 
cefteurs de Mahomet , fe rendi- 
rent Maîtres de l’Orient \ & s’étant 
cantonnez dans ces montagnes 
dont ils avoient rendu les avenues 
inacceflîbles , s’y eftoient fi biem 
fortifiez , qu’ils s’étoient mainïe-. 


4 1 8 Eiftohe des Croij ad es , 
nus jufqu'alors <ians leur liberté, 
■ândépendans des Califes , oi des 
Soudans , & des Rois de l'eriifà- 
lera. Ils élifoient leur Prince, qui 
ne prenoit point d'autre nom que 
reluy d'Ancien, ou de Vieu x pour 
marque, non pas de fon âge , mais 
de fon autorité. 

Elle droit fi grânde,& £ fort ref- 
peélée de Tes fiii^tSjqu'il n’y a forte 
de dangers, aufquels ils ne s'expo- 
faffent trt s -librement , pour exé- 
cuter fes commandement , quoy- 
qu'ils fulTent fouvent les plus in- 
jnftes ôc les plus barbares du mon- 
de*, jufqties-Ià qu'ils fe précipi- 
toient eux7mémes du haut d'iiiic 
tour , au moindre figue qu'il leur 
en faifoit. Tant avoir de force fur 
leur efprit cette faufle créance 
qu'ils avoientreceuë de leurs pères 
& en laquelle on prenoit grand 
foin de les élever , qu'en mourant 
de la force , pour exécuter, fans 
aucune exception , & fans difeer- 
nement , tout ce que cét Ancien 
leur ordonuoic , ilsalloicnc joirit* 
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d’nne vie infiniment heureufe dans 
le Ciel. Ainfi quand il les eiivoyoit 
à la Cour de quelque Prince, foie 
Chrétien , foit Sarafin, donc il fe 
tenoic ofFenfè qu’il leur avoir 
ordonné de le tuer : il n’y a forte 
de dcguiiement , d’artifice, & de' 
rrahifon , dont il ne fe (èrviirenr, 
pour execurer cét ordre execrable, 
fans fe foncier des tourmens les 
plus atroces qu’on leur faifoit 
ibufFrir, & au milieu defquels ils 
témoignoient^ le plaifir qu’ils a- 
voient de s’être fidellemenc aqui- 
tez de leur commiflion. 

Il ell certainement étrange, que 
les Princes qui avoient le plus d'in- 
.ttrêt à exterminer une fi perni- 
cieufe nation. Payent filong-tems 
foufFerte, & qu’ils Payent meme 
rendue , en quelque façon , maî- 
trelFe de leur vie , par la crain- 
te, qu’ils témoignoient. avoir de 
■ces alTafl[îns, aufquels ils faifoienc 
des prefens, afin qu’il leur plût de Guii.r^r. 
les lailler vivre. Car il n y eue que Vur. 
les Templiers, qui ofaircut les ar- 


po- 

St* 

'D- 

m- 

ji- 

ie 

itr! 

’ur 

ICC 

ml 

ani 

’m 

:er* 

:icn 

DÜif 
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taquer, & faire le dégât dans leurs 
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ï valides ; encore fecontemerent-ils 
de les obliger à leur donner tous 
les ans deux mille deus , pour le 
racheter du pillage. Mais il firent 
une action bien plus lâchej&bien 
plus méchante , Sc qui a mérité 
d’attirer fur eux la haine , & la 
maledi<5tion de Dieu & des hom- 
mes. Durant le regne d’Amauri, 
Roy de Jcrufalem , le Vieil de la 
Montagne, homme d’efprit , ayant 
comparé r£van.gik avec l'Alco- 
ran , envoya dire à ce Roy , qu*il 
étoit tout prêt d’ embraller le Chri- 
ftianifme, avec tout fon Peuple, 
poiicveu qu’eu meme rems qu’il 
recevroit la liberté des en fans de 
Dieu , par le Saint Baptême , on 
le délivrât de cét efpece de tribut, ^ 
qu’il eftoit contraint de payer aux i 
Templiers. Le Roy ne doutoit 
point du tout que ces Chevaliers, Im 
qu’il s’offroit même de dédom- le 
mager,ne receuflent , avec joye , te 
une propofition iî avanrageiile à. ,1e 
tous les Chrétiens, de prindpale* gn 
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ment aux [grinces , qui ayoienc 
toujours lieu de craindre tout de 
ees defcfperez. Mais l'avarice, qui 
avoir déjà coimncncë à corrompre 
céc Ordre, les aveugla tellemenr, 
qu^Lîii d’entre eux, dont le Grand- 
Maître ne voulut jamais permettre 
qu'on fît jnil:ice,airafnna i’Ambaf- 
Tadeur , qui étoit venu propofer 
une condition Ci raifonnable,Cela 
irrita tellement ces Peuples, qu’ils 
devinrent plus obftinez dans le 
Mahqmetirme ,' plus ennemis des 
Chrétiens , & plus aflaflîns qu’ils 
ne l’avoient jamais été. 

Ce fut auffi pour une fêmblable 
injuftice que ces deux meurtriers 
tuerent leMarquis Prince de Tyr, 
Car un navire chargé de riches 
marchandifes , qui appartenoit à 
im Sujet du Vieil delà Montagne, 
ayant eûc contraint par la tem- 
pefte , de relâcher au Port deTyr, 
le Marquis s’en fai fit , & l’on foû- 
tenoit même qu’il avoir fait tuer 
de Maître du vailTeau , qui fe plai- 
^iioit de cette violence. Le Pria- 
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43 i HiJIoire des Crotfades ^ 
ce des Affiffins ayant envoyé de- 
mander qu'on reftituâc tour ce 
qu'on avoit pris , & qu'on luy fît 
farisfaétion de meurtre de 
Sujet ; le Marquis fe moqua de Tes 
Envoyez , & vouloit meme qu'on 
jeriât dans la mer un de ceux - W 
qui éceit venu demander la même 
chofe pour la fécondé fois. C'tft 
pourquoy le Vieil de la Montagne 
envoya deux de fes dévoilez à Tyr, 
où il fe firent bapti(èr,pour mieux 
couvrir leur trahifon. Puis ayant 
trouvé moyen d’entrer au fer vice 
du Marquis Conrad, qu'ils accom- 
pagnoient ordinairement , ils le 
tuèrent à coups de couteau j de 
quelques rburmens qu'on leur fît 
loufFrir, jufqu'à les écorcher tout 
vifs, ils n’accuférent jamais per- 
fonne d'avoir été de leur intelli- 
gence. On ne manqua pas néan- 
moins d'en foupçonner aulïirôt le 
Roy d'Angleterre , qu'on fçavoit 
être l'ennemy déclaré du Marquis, - 
Le bruit courut par tout le mon- 
de, que Richard étoic l'autheur de^ 
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cet aiTaffnat. On l’écrivit au Roy ^ 

Philippe Augiifte , & on l’aircura J ' 
que ce Prince , avec lequel ilavoit ij'/ompt* 
eu de fl grand dcmclez , avoir fu- 
borné le Vieil de la Montagne, 
pour lu y en faite amant. 

On ne peut aflez preiidré de 
précaiitiôs, pour, conferver la per- 
lonne facrée des Roys , d’où dé-*- 
pend le falut de l’Etat; Il fallut que 
Philippe prît des Gardes , coin- 
Ttie il fit , en cette occafion , pour 
jfe mettre à couvert d’une pareille 
trahifon , & d'un fi damnable at- 
tentat. Mais ni l’Hiftoire , ni l’Hi*- 
•ftotien en cette qualité 5 ne doi- 
vent jamais prendre parti. encre les 
Princes , Sc les Nations , afin de 
s’attacher uniquement à celuy de 
la w'eriré. Je me fens obligé de 
dire !, pour l’intérêt de celle - cy- 
. que Richard 3 quo y qu’il n’aimât • 
-point du tout , ni Philippe , ni le . ' ! 
Marquis, ne fut pas toutefois cou- 
pable , ni de run , ni de l’autre K"/* 
crime.. Le Vieil de la Montagne 
j en rendit à .quelque, texns après 
Tome II, * T * 
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454 Hîjioîre des Croifades , 
aurhcmiiquèmcht réraoignage pàt 
fes lettres , ou il déclara la veri râ- 
ble caufe de ce meurtre , de la ma- 
niéré que je l'ay racontée. Il faut 
nréme avouer de bonne foy , que 
de rhumeur dont-étoit Richard i 
il n'etoit pas'capable d’une lî noi- 
re trahi Ton , parce qu’en cote qu'il 
fût d’un naturel extrêmement im- 
pétueux, & violent, il avoir pour- 
tant l’ame grande , ôc faifoit pro- 
feflîon d’attaquer ouvertement, & 
en galant homme, ceux lefquels li 
croi oit qu’il devoit tenir pour fes 
ennemis. 

Aufli , par la même grandeur de 
courage-, mépri(a-t-il tous ces faux 
bruits , & cependant il ne man- 
qua pas de tirer , en habile politi- 
que , tour l’avantage qu’il pût de 
cét accident, auquel il n’avoit nul- 
le part. Car il fit fi bien , qu’il 
perfuada , fans beaucoup de pei- 
ne , la Princelfe ifabeau , veuve du 
Marquis Conrad , d’époufer Hen- 
ri Comte de Champagne., à qui, 
parce qu’il ctoit toutà luy,il avoit- 









> 

I 


F'I- 435 

refolu de lai (Ter , en s"en retour- 

nanc , tout ce qui reftoit de la 
Terre Sainte aux Chrétiens. L^. 
promcfle qu'il fit à la Princedç 
de la faire Reine de Jerufalem^ 
à l’exclufîon de Guy de Lu/igiian* 
coninift elle le fouhaitoit pal£on^ Sf. * 
néme^it , fut une puillante raifon, ffirompe. 
pour luy perfuader ce mariaae. Il 

*• , f 1 . /Y' . I 11^ . 

ne luy tut pas difticile de luy tenir 
parole , parce que d'une part le 
Comte Henri étoit fort aimé des 
Grands du païs , qui n'étoient pas 
contens de Lufignan ; & que de 
l'autre , protpit à celuy-cy , aa 
lieu d'un Royaume prefque roue 
perdu , de luy donner celiiy 4e 
Chypre , pourveu qu'il payât aux 
Templiers la fomme pour laquelle 
il le leur avoir engagé. Ce Prinçc 
.dépouillé y Ôc dont la fortune de- 
pendoient abfolumcnt de Ton Pro- 
teébeur, accepta volontiers cet, te 
offre. En fuite on célébra le maria- 
ge du Comte de Champagne, & r. 
de la PrincelTe ifabeaii , qui. prit 
dés-lors le titre de Reine de Jera- ‘*^*“^* 
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43^ Ufioire des Croifadcs , 
falem > qiioy-que Henry , par mo- 
deftie , ne voulûr prendic que ce- 
luy de Prince. Ainlî toutes les for- 
ces du Royaume étant reiinics par 
céc accommodement J. Richard Ce 
met en compagne , comirience- 
ment du mois de Juin , aflîege, 
& prend, en quatre jours , la for- 
terelTe de Darum , la meilleure 
qifeût S^aladin i fe rend maître de 
quelques autres places, qu'il remit 
entre les mains de fon neveu ; puis 
fe rend à Afcalon , où le Duc de 
Bourgogne le vint joindre avec les 
François. Alors , pour fauver du 
moins les apparences, & faire voir 
cju'il n’avoit pas tenu à iuy que 
l'on ne prit Jerufalem , il agit 
comme s'’il eût refolu tout de bon 
de PalEeger , & de la prendre : ce 
qui réjouit infiniment toute l'ar- 
~ mée., qui ne refpiroit qu’aprés 
cette prife. Pour cét effet , il part 
d'Afcalon , & s'avance jufqu'à Bc- 
thonopolis , entre Jaffé & ^erufa- 
' icm , à d'en droit même où il s'é-* 
toit pofté^ d'abord , quand il prie 
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1)4 h première fois le tlcircîn <^e^al- 
e- (îeger. Puis comme il eût appris 
f.; qu'une partie de l’armée des Sa- 
afl raiîns écoit campée derrière les 
1}^ monragnes voi fines pour le fur- 
f prendre , quand il penferoit faire 
Tes quartiers j il va luy-même bruf- 
quement à eux , en taille la pliif^ 
part en pièces , mec le refte en 
fuite, prend tout leur bagage , & 
retourne chargé d’nn grand bu- 
tin. Sur ces entrefaites 5 on luy 
vint dire que la Caravane d’Egyp- 
te , efeortée de plus de dix mille 
hommes > avec toutes fortes de 
muniti^s pour Jerufalem, appro- 
choit. A cette nouvelle il prend 

rinq mille chevaux , la varencon- 
trer la veille uc y po»-» 

tifte 5 la fur prend , & donne def- Dtcet- 

r /> N ^ l^ompe. 

lus fi a propos , qu apres avoir 
tué , fans perte , dix fept à dix- 
huit cens Cavaliers, la pluipart des 
gens de pied, & diflipé le refte , il 
prit jufques à quatre à cinq mille 
chameaux , & une infinii 



J — 6 . 






43 ^ Hifioîre des Croif^^des , 

& d*argent,de précieiifes marchan-. 
difes qui venoient des Indes par le 
Golphe Arabique, & de toutes for- “ 
tes de rafraîchi fl einen s , non feu- 
lement pour la neceflite , mais en- 
core pdur les délices : ce que Ri- 
chard fit diftribuer libéralement à 
toute l’armée , fans fe rien refervet 
du plus grands butin qu’on eût ja- 
mais fait eh toutes les batailles 
qu’on avoir gagnées. 

Il fembloit à la vérité qu'aprés 

ces deux grandes victoires 3 6e la 

prife d’un fi riche convoy , il n’y 

eût pas lieu de douter qutl*on ne 

dût prendre |erufalem. %lais la 

joye de toute l’armée , qui alloit à 

ce fiége avec une ardeuc^jp^^"^' 
r..- L! — w^r--rTrnn'g?e en une 

extrême douleur qu’elle eut , lors 
qu’on déclara la refolution qu’on 
avoir prife de retourner à Afcalon, 
fuivant. l’avis de vingt Capitaines, 
que Richard avoir fait choifir, 
pour délibérer fur le fiége de Je- 
ru falaiti^îe^^ qu’il iroit atta- 
quer la Caravaue.“~in concturèiit 
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tons s qu"Qri ne.4çvpit, piis entre- î7pT7 
prendre ce fiegÇs pour des raifons> ^ 
qui ii'étoientjdans U vérité, que de 
faux & fqibles pretexte j & l'on 
ne difoit pas la véritable , qui eft, 
que le Ro,y d’Angleteri;eiavoit dé^ 
jaforteinent refoiu de s'en retour? 
lier au-plûtoft dans fes Etats 4 & 
tout ce qu'il venoit de faire , n'é- 
coït qu un jeu, pour aniuler le monr Tnvet. 
de, dç luy faire accroire qu'il vou-. 
loit alïieger lerufalem. Car il avoiç 
receu avis deux fois , depuis Paf- 
que , par-deux hommes venus ex- 
près d'Angleterre , que Jean fon 
trere, apres avoir chalfë du Royau-? 
me l'Evêque d'Ely , Chancelier, 

& les principaux Officiers , ten- 
doit manifeftement à fe faire Roy. 

On l'alfeuroit rpême i qu'il étoit 
puifTamment protégé par le Roy 
de France , qui étoit prêt de re- 
prendre par force le Vexin , par- 
ce qu'on, refu foi t de le luy rendre 
fel on le traité de Meffine. Sur céc ^ 
avis , Richard , qui étoit extrême- 
ment promt , vouloir s'embarquer 
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' fur le champ , en laiirant au Com- 
te de Champagne , avec les places 
de la Paleftine , trois cens Genr- 
darmes', & deux mille piétons An- 
glois, pour (les défendre » avec les 
forces du pais. Mais un Ecclefîa- 
ftiqne , fort habile homme, 
tenoit auprès de raperfonne, & 
auquel il fe fioit extrêmement, luy 

• pcrfnada de différer un peu fon 
départ, afin qu'il pût fauver fon 
honneur, en fiifant quelque mou- 

• vement , par lequel on pût croire 
^ dans le monde , qu'il n' avoir pas 

tenu à luy que l'on ne prît Jerufa- 
lem. G'eft pour cela qu'il fit tout 
ce que je viens de dire , &c qu’il 
Touliit que ces vingt Capitaines 
choifis , dont il croit fort alfeurc 
■decidairent l’affaire du fîcge de ]e- 
rufalcm , qu’ils n'aproiiverent pas*, 
difanc qu’il valoir mieux continuer 
à fortifier Afcalon, 8c Gaze, qui 
éroient les deux, clefs du Royau- 
me , du- côté de i’Egyte , & les 
Tuertre hoiks dè danger d’être in- 
-fukccs pAr’ Saladin , avant que 
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d'entreprenclre le liege de la Ca- 
pitale. Alors RichardYaifant (èm- 
blant de deferer à l'avis de tant 


d'hommes qu'on avoir choifis en- 
tre les Chevaliers de l'Hôpital^ 
& ceux du Temple , entre les Sei- 
gneurs du païs,& ceux qui étoienc 
venus de l'Europe , déclara publi- 
quement , que puis qu'on ne ju- 
geoit pas à propos de s'attacher 
pour lors au ficge de T^rufalem» 
il laiiTeroit le Comte de Cham- 
pagne Ton neveu , pour le faire en 
ibn tems j & que cependant , il 
iroit défendre (csjEtat , contre les 
entreprifes de ceux , qui à ce qu'il 
venoit d'apprendre , tâchoient de 
profiter de fon abfence , pour les 
envahir^ 

On ne peut exprimer le mal que 
caufa cette imprudente declara- 
tionjqu'il ne falloir faire, qu'aprés 
avoir traité avec Saladin , qui 
dans le danger où il fevoyoitde 
tout perdre , fe fût accordé , pour 
s'en garantir, à des conditions tresr 
avantageufes pour les Chrétiens.. 
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Mais comme il vit qu'il n'y avoit 
plus rien à craindre pour Iny , & 
que Richard étant refolu de par- 
tir , toute l'armée fe diffiperoic 
î)ientôt d'elle-même ; il fe tint /r 
ferme , & fi fier , qn’il fallut enfin 
que l'on acceptât une trêve de la 
manière qu'il luy plut , & qui fuc 
tout-à-fait indigne de la Réputa- 
tion, & du courage du Roy d’An- 
gleterre. C'eft pourquoy l'armée- 
des Croifez fluieurement irritée 
de voir qu’on luy raviffoit encore 
une fois la gloire de délivrer le 
Sépulcre dé Jésus-Christ, 
laquelle elle éroit venu chercher 
par tant de périls , fe rompit d'el- 
îe-même,& la plufpart des Croifez 
ne fongerent plus qu’à retourner 
en leur pais , en donnant mille 
g.s*m^t. à Richard , qu'ils ac- 

eufoient , plus que jamais, d’avoir 
fait afiTafliner le Prince de Tyr„ 
d'avoir attenté fur la vie de Phi- 
lippe Augufte , & vendu la Terre 
Sainte à Saladin,avec lequel il s’en- 
tendüit. Richard , par grandeur 
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a^ame , & Ta fîerré naturelle, 
>inquiétoit peu de ce que la hai- 
’ ^ ne, & lacplere, de ce plaifir,raalin 
' que les hptïunes prennent à parler 
mal de ceux qqe la fortune , ott 
'[ ■ le me.ri ce élevé au-delTus deux,. 

^ ^ faifoient pen.Cer , &,dire fi outra- 
. geufement de fa conduite , & il fie 
bientôt voir par une adion tres- 
glorieufe, que cette derniere accu* ' 
fation ecpjt au®L çalomnieufe que 
‘f les deux premières. 

Comme il fut arrivé dans Acre, 

P où le Duc de Bourgogne , les 

François , s’écpieiit au fli rendus, Tnvtt- 
pour donner ordre à leur retour, 
il eût avis que Saladin , voyanc • 
Farmée Chrétienne dilîipée, avoir 
^ j mis le fiege devant Jaffa. A cette 
I nouvelle, il prend tout ce qu'il a-. 

^ ^ voit encore de gens de guerre , Içs. 

^,'1 divife en deux troupes -, en donne ^ 
une au Comte de Champagne,, 

V[ pour la uTiener par terre & prend) 

“'j J l'autre, qu'il conduit par mer,ayçc 
l'élite des Seigneurs François, ^ 
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444 Hïftoîre des Croi fades , 
dans cette grande occafion. Ceux 
qui fil er paroîcre le plus d'ardeur» 
& qu'il clîoifit entre les autres, 
pouc-fe tenir auprès de fa perfon- 
ne , furent , Gaucher de Chaftil- 
'îorr y qui avoir perdu Ton fiere au 
fîege d'Acre,* les Comtes de Cle- 
ves , & de Limbourg, le Barort 
d'Eftanfort , Valeran de Luxem- 
boiirgjGuy de Montfort , Barthé- 
lémy de Morcemar Raoul de Mau- 
leon, Guillaume de l'Eftang , An- 
dré de Savigni, Henry d'eNeufvil- 
le , Dreux de McUo , & Guillait- 
mes des Barres. Il fut arrêté quel- 
que rems par les vents contraires» 
n*arriva jullcment que la veille 
du jour, auquel ceux qui s'étoienc 
retirez dans, le Château , après la. 
prife de la Ville , avoient promis- 
de fe rendre , s'il ne leur venoit 
du (cconrs. Les Sarafîns le voyant 
venir s'étoient en bataille fur 
le rivage , pour luy empêcher la 
defcente. La plufpart la tenâr pour 
împofliblejconfeiilü^iéc au Roy de 
s*en retourner. Mais ce Prince iii.- 
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rrepide , ayant veû qae le Château 
ton oit encore , fait avancer fa Ga- 
lère 5 faute le premier dans la mer, 
attire tous les autres apres luy,plus 
encore par la grandeur du péril au- 
quel il s'expolüit , que par la force 
d’un fi bel exemple; 6c après avoir 
diffipè , en nn inftant, les Sarafins 
épouvantez d\ine fi prodigieufe 
-hardielfe , force la Ville , par les 
rnèmes brèches qu*^ils y avoienc 
faites, taille en pièces tous ceux 
qui affiegeoiét encore le Château, 
éc contraint Saladin de fe retirer 
avec le refte de fes troupes , en de>- 
fordre , fur les montagnes. 

Il fit bien plus: car trois jour.s 
après fept mille chevaux choifis 
d’entre les plus braves de l’armée 
de Saladin , l’avant penfé furpren- 
dre de srand matin dans foh quat- 

• ^ Ml' * • I 

• lier , comme il dormoit encore , il 
rangea fi promeement ce qu’il pût 
ramalfer d’infanterie autor de foy», 
& en forma fi à propos un grand 
batai lion quarté , qu’ils n’^oferenc 
jamais l’approcher,, parce qu’il a.-. 
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440 HïHoïreJles CrotJ%des, 
voir misj par tout , entre deux pir 
quiers y qui av oient un genou en 
terre, deux Arbaleftriers, dont rmi 
ne faifoic que préparer les arba- 
leftes, & Tau n e que tirer ians cef- 
fc i & luy en.fuite , voyant que 
ennemis écartez à grand coups de 
trait , ne faifoient que caracoller 
au-rpLir de ce grand bataillon, qui 
faifoit front detout côrezjofa bien 
■par unjexcés de hardieife, ou plu- 
roft de témérité , fe yetrer au mi- 
lieu d*eux -, quoy-qu*il n*eût avec 
foy que dix Seigneurs à cheval 
comme luy, dont les plus fignaicz 
étoient les Comtes de Champa- 
gne , 6c de Leiceftre , Barthelemi 
de Mortemar , Raoul de Mauléonj 
André de Savigni , Guillaume de 
l^’Eftang, 6c Henry de Neuville. Il 
fît là des prodiges de valeur , avfee 
ces genereux Seigneurs, quicom- 
batoient à Ton exemple , corurae 
des lions. Il releva Robert Corn- 
' te dé Leiceftre, qu’on avoit abba- 
tu de fon chenal. Il coupa bras 
& jambes à ceux qui emmenoieiii ^ 
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prrfonnîer|le Seigneur de Maulcon. 

Il fe fit jour par tout ; & courant ^ 
droit au General des Ennemisjqui 
reprochoit aux (iens4eur lâcheté, 
ïl luy coupa J d*un grand coup de 
fabre , la tefte & le bras droit , an 
de {fous de l'épanle. Un iî terrible 
coup épouvanta fi fort les Sarafins,» 
que faifant large par tout ,ils n"o- 
ferent plus rattaquer, que dffloinv 
à*conps de fléché. Et lui enfin, las 
de tuer , retourna dans fon Camp,, 
fur fon cheval , dont le caparafloir 
croit tout hériffé de flèches ayant 
'laiiré 'fept cens des ennemis , en 
cétte journée , étendus fur la pla- 
ce , fans avoir perdu que deux 
hommes. 

A la vérité une fi belle & fi hé- 
roïque adion , fit bien voir qu'il 
n'étoit point du tout d’intelligen- 
ce avec Saladin , contre lequel , fil* 
cela eût tfté , U n’eût pas comjaât- 
tu avec un fi vifible danger de fe- 
perdre , pour le chalfer de Jaffa, 
qu’il avoir déjà prife. Mais tour 
cela n’empêcha pas que Saladin^ 
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448 Uiftoire des Creifddes^ , 
qui voyoit Fort bien que Richard, à 
lequel écoit tombé malade aiiffi- I 
tôt après ce combat , non feule- » 
ment avoir refolu , mais auffi s'c- "à 
toit mis dans la neceflîté de s’en y, 
retourner en Europe , ne l'’obff- i 
gcât enfin d’accepter la trêve aint | 
conditions qu’il luy plût de luy 
prefcrirc-, comme s’il eût cfté fou. 
Tâinqueur. Ces conditions fureiMi 
j^e les Chrétiens àemoliroient toutes 
les places dont -ils s’aient emparez^ 
depuis la prife d* Ac re ^ & fur tout 
^fcalon. Que toute la cote depuis 
]ufejues k Tyr yderneureroit au. 
pouvoir des Chrétiens , & tout le 
refle de la Paleïiine a Saladin , ex- 
cepté ySfcalon , <jui feroit après la 
trêve expirée , k celuy ejui fe trou- 
veroit alors le phts puijfant > & tjue 
cependant Richard ferait recompenfé 
des frais tju'il ayoit fait k fortifier 
cette place ; & *tjne durant la tréve^ 
qui feroit de trois ans , trois mois ^ 
trois femaines , ^ trois jours , a 
commencer k Pafque de l'année fui- 
vante > (êr Us Chrétiens pourroiem en^ 
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trer hbr:ment ,'4 pLÛta troupes , datts 
Jerufalem ^ pour y faire leurs divo- 
tioris. Ain fi cette grande Croifade, 
où toutes les forces de PAllema- 
gne , de la France , & de l'Angle- 
terre , furent employées fous les 
trois plus grands Princes de la ter- 
re 5 contre un feul Conquérant , 
n'aboutit enfin qu'à la prife d'une 
feule place , avec la perte d’uuè 
infii^ité de braves hommes , dont 
la nioindre partie , fi elle n’eût eu 
qu’un feul Chef, pouvoit aifément 
conquérir l'Empire de tout l’O- 
rient. Mais on ne doit pas efpe- 
rer qqe la haine , l'envie , l'am- 
bition , la jalon fie d'Etat , & la 
diverfité d'intérêts , qui ne man- 
quent gueres de fe glifieroù il y a 
pluralité de Chefs , fouffre long- 
tems^ces fortes d’unions, qui, par 
une cfpcce de prodige , font naî- 
tre ordinairement ladivifion , la- 
quelle feule eft capable de miner 
les plus grandes armées , fans que 
d'autres s'en mêlent. De forte qu'a- 
vec de moindres forces un feul 
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4 <o BifloîT.e des Croifudcs , 
trionîphera toûjours.de cette mul* 
titude liguée contre luy , pourveu 
qu'il donne le loilirà la difcorde 
d’entrer dans le camp de Tes en- 
nemis 3 pour les défaire par euxr 
mêmes. 

La 'trêve étant fignée , Richard, 
qui le trouvoit toujours plus mal 
dans le mauvais air de Jaffa, fe 
ht porter àCaïphas, 6u Saladin, 
;qui av.oiE naturellement l'ame tresr 
genereufe, l’envoya viiîtei'javec de 
grands témoignages d’affeékian , 
d'eftime , & de retped, U receuc 
-âiifli tres-civilement à Terufalenii 
l'Evêque de Sarisberi , qui y étoic 
allé avec les autres Pèlerins , pour 
y porter les Vœux du Roy , qui 
êcoit encore malade. Apres avoir 
entretenu fort humainement, ce 
Prélat, il l’obligea à luy demander 
tout ce qu'il voudroit ; & luy ac- 
corda, de bonne grâce , fa deman- 
de , qui fut que non feulement 
dans l'Eglife du Saint Sépulcre , 
mais aum dans celles de Naza-' 
leth , & de Bctbléero,il y eut detix 
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Prctres Latins , & deux Diacres, 
âufquels il fût permis d'y faite li- 
brement, & publiquement, le Ser- 
vice Divin. Après cela , le Roy, 
qui commençoic^ à le mieux por- 
ter , fe rendit à Acre , où le Duc 
de Bourgogne étoît mort de mala- 
die j huit jours après qu'il y fut 
arrivé. Il y fit équiper fa flotte> 
fur laquelle il fit partir avant luy 
les deux Reines, avec la plufpart 
de Tes gens , qui arrivèrent quel- 
que temps après, heureufemeni en 
Angleterre. Et pour luy, il partie 
enfin, fur le commencement d'O- 
^obre , avec le dèplaifir d'avoir 
fait une trêve defavantageufe aux 


I 
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Chrétiens ; mais aufli d'autre part 
àveci^çkrrrc,”ÔC le plaifir d’avoir 
donné en partant , deux Royau- 
mes i celuy de Jerufalem à la vérité 
_ fort affoibly , mais neanmoins 
toujours Royaume , au Comte de 
Champagne fon neveu;& celuy de 
Chypre , qui fut fa conquefte 
à Gui de Lufignan , dans la mai- 
Uui^uwL il tûi Ut^-UiCUi'é plus dé 
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451 Bijloire des Crorfades , 
deux cens quatre-vingts ans.Ceft 
ainfi que Richard abandonna la 
Terre Sainte, après avoir promis à 
ces deux Princes qu'il reviendroic 
avec de plus grande forces, ayant 
i-Brompt. que la Trêve fut expirée; &quc 
pour faire entendre à tout le mon- 
de, que c'étoit-là fa refolution, il 
continueroit à porter la Croix de 
Pelerin fur Tes habits. 

Âureftc, Ton impatience natu- 
relle,& fa témérité luy firent com- 
mettre deux fautes , qui rendirent 
fbn retour tres-mal heureux. Car 
premièrement , au lieu de s'em- 
barquer en Roy , fur une grande 
flotte , pour s'en retourner feure- 
ment & magnifiquement comme 

il étoit venu , U fc contenta d’un, 
feul grand vai fléau, dans lequel il 
pouvoir être pris fur mer par Tes 
ennemis , ou par des pirates ; & 
puis trouvant, quand il fut à Cor- 
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R*d. dt fu, que fon navire alloir trop len- 
nl^àrig. tement , il fe jetta , pour aller plus 
fjirimpt. vifte, dans une galeotte , qui fut 
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Golphe de Venife , où il fit nau- iT^IT 
fraise , entre cette ville & celle 
d’/Tquilée. Et apres avoir couru 
mille dangers, en voulant travcr- 
fer rouie rAllemagne, en habit de- 
gui fé, la plufpart de ceux qui i*ac- 
compagnoient ayant efté pris par 
les Allcinans , qui couroient apres 
luy, & qui l'acrendoient à tous les 
palfagcs , il fut enfin reconnu au- 
près de Vienne par des gens du 
Duc d’Auftriche, Ton ennemy, qui 
le fit prifonnier , le traita tres-in- 
humaineinenr , & le mit , quelque 

temps apres , entre les mains de ^ 

TEmpercuT Henry VI. Ce Prin- », 
ce , pour couvrir Ion avarice , qui i 193. 
luy taifoii fi mjuftement retenir ce 
Roy, pour en tirer une grofie ran- 
çon , publioit par tout , que c^é- 
loir pour tirer raifon de tout ce .. 
qu'il avoir fait à Ton préjudice 
dans la Sicile , de Pairalfinat du 
Marquis de Monferrat , & des au- 
tres crimes , donc on l’avoir accu- 
fé dans U Paleftine. Mais Richard, 
qui écoit naturellement éloquent. 
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454 Uijîoire des Croi fades, j 

fit fi-bien connoître Ton innoccn- J 
cç, en pleine Diéte,à Spire, deyanc f 
les Princes de l’Empire > que toute f 
l’AlTetnblée en fut touchée jufques ' . 
aux larmes , & ruppliaPEmpereuc 
de le traiter déformais en Roy, i 
comnie il fit. j 

Le Pape Celeftin, follicitc con- J 
tinuellement par les Lettres infini- J 
ment preflantes de la Reine Eleo- * 
nor , qui font toute du ftile un ] 
peu fort de Pierre de Blois , qui 
les écrivit , & par les prières de 
Gautier Archevêque de Roiien, & j 
des Evêques de Normandie , qui 
témoignèrent en cette occafion, Je , 
plus, d’ardeur & d’affeélion pour ] 
le lervicc de Richard , fit tout ce j 
qu’il pût, pour obtenir fa deli- 
vrance. Il en vint même jufqu’à ! 
foudroyer d’anathéme le Duc J 
d’Auftriche , pour avoir ofé faire * 
prifonnier un Roy pelerin, contre 
l’article exprès de la Croifade , qui 
portoir excommunication contre 
ceux qui attenteroient fur la per- 
fonne , ou fur les biens des Croi- 
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fez , durant leur voyage. Il iiiena- 
c!a l'Empereur d'interdire tous fes 
États , s'il ne relâchoit au plu toit 
ce.Prince , qui venoit d'emploier 
fon fan g , & fes biens , contre les 
In fi déliés , & Tur lequel il n'avoit 
aucun droit. Mais tout cela ne fie 
aucun effet fur ce? Allemans , qui 
éroient accoutumez, depuis long- 
tems, à ne fe mettre pas beaucoup 
en peine des foudres de Rome. 
Nonobftant toutes ces menaces , 
le pauvre Richard ne fut délivré 
qü'aprés plus d'un an de prifon , 
en payant cent mille marcs d'ar- 
gent, avant que d'en fortir , & en 
lai (Tant cinquante ôtages,entre Icf- 
quels fut l'Archevêque deRoiien, 
pour cinquante autrçs mille , dont 
ie Duc d'Auftriche en toucheroit 
vingt, outre le tiers des cens mille 
marcs , que l'Empereur avoir déjà 
reccûs. Il fallut pour cela cottifer 
toute l'Angleterre , & fondre juf- 
ques aux Calices , & aux autres 
vafes facrez; tant ce Prince, qu'on 
^ceufoit fi fauftemeht. d’avoir ven- 


1195 - 


Gomftofi. 
lut.Htnr, 
& Rich. 
,Ap Roger. 
Rai. dt 
Die. 



Rad. de 

Dicet. 

Chr.Trfv 


np} 


I.Bromptt 
Mit. 
Paris, 
in R'uhar. 
Cuti 

Ne . b t f . 

Ro{er. 

Mfte.Pur. 


- 


Hijîoire des Crot fades, 
du la Pàltftine à Saladin , hvoit 
peu profirc de la Croifad.e , où il 
avoit confumé des trefors ii-nmcn- 
fes. 

Mais, comme il n’avoit fait ce 
Traité qu’aprés y. avoir été coiir. 
traint par une extrême violen.ce.'v 
aufli quand il fut de retour en An- 
gleterre J il eiivoya. les AmbalPa- 
deiirs au Pape , pourluy demander 
inftamment juftice. Il le fit même 
fommer , en vertu de la proteéiion 
que le Saint Siégé avôic promife a 
tous les Croifez ,’pour leur per- 
fonne, & pour lents biens, durant 
tout le cours de leur pèlerinage , 
tic contraindre , par toutes fortes 
de voyes Canoniques, PEmpereivr 
&;^e Duc d*Aullriche, de luy ren- 
v^er Tes otages, de refticueu tou^ 
l’argent qu’ils avoient tres-injiiftc- 
ment exigé de luy , & de luy faire 
fatisfaébion de l’injure atroce qu'il 
en avoit receuc , contre tous les 
droits divins & humains. Cele- 
ftin , quivoyoit que le traité delà 
■Croifade.,- qu'on avoir accepté parj 
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tout, & confirmé fans contredit, 1194. 
portoit manifeftement céc article, 
ne pût refufer la jullice qii'onlui v.ea.r,^Ai 
demandoit. Il fit avertir, lelon les J" 
Canons , jufques à trois fois , ces 
deux Princes , de fatisfaire à tous 
ces points -, & comme il vit qu'ils 
perfiftoient toujours k fe moquer 
de Tes menaces ,il lança de nou- 
veau contre Léopold , puis contre ~ 
l’Empereur même,folennellement, 
les foudres de l’Eglife. Le Duc en 
devint encore plus obftiné , & 
s’emporta 3 jufqu* à manacer qu’il 
feroit mourir tous les otages qu’il 
avoir de Richard. Mais preique 1195. 
tout le monde crût en ce tems-là, 
que les terribles fléaux , dont le 
Duché d’Autriche fut frapé , & le 
funefte accident qui furvint un 
peu après à Léopold , furent des 
effets manifeftes de la colcre , & de 
-la juftice de Dieu , qui voulue ; 
punir en ce monde Ton obftina- 
tion, pour lui faire mifericorde en 
l’autre. 

En effet, outre que plufleurs de 
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' fes villes perirenj : , ou par le feu } 
1 ipj.du Ciel , ou par les eaux du Da- , 
nube, qui inonda la meilleure par- ^ 
tie de Ton pais , dans lequel la fa- ' 

5 & la. pefte firent enfuite 
Du. ravage : un jour qu'il 

Ncu^ns. faifoit une Fefte magnifique ^ 

Henri^^' cclebrcr celui de fa ; 

naifiance , Ton cheval s'étant ab- f 
Pii ^ -J fe rompit lajam- \ 

be. Un peu apres le feu s*y mit 
d’une fi furieufe maniéré , que ne 
pouvant foufFrir la violence de la 
) douleur il fe la fit couper j & auf- v, 
fitoft ce feu 5 dont la nature n'é- 
» : . ' connue de Tes Médecins, . 

étant monté de la jambe à la cuif- ; 
fe , & de lav^cuifie s’étant répandu 
univerfellement par tout le corp^ 
il reconnut fur foi la main de j 
Dieu J confefTa fa faute , délivra 
les oftages de Richard , fit péni- 
tence , receût l’abfolution des E- 
véqucs , & mourut dans la paix 
de l'Eglife » après avoir ordonne 
par foiiTeftamcnt qu’on reftituât / 
Roy d’Angleterre tout l’argent f 
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qu'il avoir déjà receu pour fa ran- 
çon. Mais on a veû aifez fouvent 
que ces forces de reftitutions, donc 
on charge , en mourant , Tes héri- 
tiers ne fe font pas aufli facile- 
ment par les vivans , qu'elles s'or- 
donnent par les mourans. Et le 
Pape Innocent III. qui fucceda à £/”%(,*** 
Celeftin J n'eût pas une petite af- »j^*h**- 
faire à démêler avec les fuccelTeurs 
de Léopold , lors qu'il entreprit 
de les obliger à l’exécution de céci- 
té partie 'de Teftament , de la ju- 
ftice de laquelle la difficulté qu’il 
y a de rendre ce qu'on tient , fai- 
loit qu'ils n'efioient pas encore 
trop bien perfuadez. Au refte ,ni 
Léopold , ni fes fuccefTeurs , donc 
}£ parle , n'eftoient point du fang, 
dont font i (Tus les Princes qui pof- 
fedent aujoiird'hiiy l’Autriche, qui 
n'entra qu'en v ron cau ans après, 
dans la maifon d'Hasboiirg , deC* 
cendnë de celle d'Alface , dont 
cette Aiigufte Maifon , qui porte 
maintenant le nom d'Autriche, 

-cire fon origine, 
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Cependant les affaires des Chrê- 
tiens en Orient étoient aflez tran- ) I 
quilles du cofté des Sarafîns , qui ^ ^ 

gardoient volontiers une trêve qui * 
leur êtoit extrêmement avantageu- * 
fe , qui leur donnoit lieu d'ef- 
perer qu'ils auroient bientoft tout 
le refte de la Syrie : mais elles fe à 
brouillèrent pat une efpece de f 
guerre civile, qui fut fur le point | 
de fe faire , par la mauvaife foi 
de Boëmond III. du nom , Prin- 
ce d'Antioche. Comme il avoit 
beaucoup d'ambition , mais peu 
de prudence & de force pour la 
foûtenir, il avoit recours à la four- 1 
berie,& aux mauvais artifices qu'il - 
emploioitpoiir opprimer les Prin- j 
ces d'Armcnie fes voifins, dont la J 


grandeur & la puilfancejqui croif- 
oit tous les jours , lui donnoit de 


rence , & en vouloit faire autant ^ 
il Livon , qui non feulement avoit ^ 
fuccedé à la puifTance de fon fre- 


la jaloufie. Il avoit pris par ces 
lâches moyens Rupin de la Mon- 
tagne , fous prétexte d’une confe- 
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jrc Rupin 5 mais aiifli qui Vavoit 115? 5. 
beaucoup augmentée , par la pri- 
fe de plufieurs places de Boëmond* 

Ce prince , apiés qu’on les eût ac- 
cordez , penioit encore le furpren- 
dre de la même maniéré , l’aianc 
fait prier qu’ils fe vilfent en un 
certain lieu , où il écoit fort reTo- 
lu de fe faifir de fa perfonne. Mais 
Livon, qui fuivoit la maxime de 
ceux qui tiennent qu’on ne fe doit 
jamais fier à un homme qui a une 
fois violé fa foi , y vint le plus 
fort , avec grand nombre de bra- 
ves gens , qu’il mit en embufea- 
de 5 dans un endroit peu éloigne 
du lieu où ils fe dévoient abou- 
cher. Et comme il fe fut avancé 
avec deux hommes qui l’accompa- 
gnoientj félon qu’on en étoit con- 
venu 5 & qu’en même tems il fut 
averti de la trahifon qu’on lui braf- 
foit, il donna le fignal â fes gens, 
qui vinrent fondre tour-à-coup 
uir Boëmond , le furprirent lui- 
rnême, & le mirent entre les mains 
du Prince Livon , qui l’emmena 
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461 Hijîoire des Croifades ^ 
prifonniers dans Tes Etats.Le Comi 
te Henri , qui yif bien que cette 
querelle alloit partager tous les 
Chrétiens de l’Orient , fetranl^ . 
porta lui-même en Arménie , où 
Livon le receût avec tout le re/^ . 
peét imaginable , fort refolu néan- 
moins de tirer tout l’avantage qu’il 
pourroitdefa bonne fortunejcom- 
me il fit. Car le Comte ménagea 
fî bien refprit de Bo’emond , que, 
pour avoir fa liberté , qu’on lui 
fie voir qu’il n’auroit jamais au- 
trement, il eoufentit enfin que le * 
Pri nce Ray moud Ton fils épou- 
falHa Princefie A^c , fille deRn- ^ 
pin de la Montagne , & nièce | 
de Livon , qui retiendroit cepen- 
dant tout ce qu’il avoir conquis i 
dans la Principauté d’Antioche , j 
& quecelle-cy relevât déformais 
de l’Armenie. Et depuis ce tems- 
là, Livon , prit ,du confentement 
du Comte Henri , le titre du Roy 
d’Armcnie , qui luy fut confirmé, 
peu de tems après , par le Pape, 
èc par l’Empereur. 1 
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Il eft certain que les Sarafins 


Sanutus. 


eulfent pu tirer très grand avanta- * 5 59* 
ge de cette nouvelle divilîon, qui 
commençoit à naître parmi les 
Chrétiens. Mais la Providence Di- 
vine détourna ce malheur , par la 
révolution qui fe fit dans l'Empire 
de ces Infidelles , enfuite du de- 
cés de Saladin , qui mourut , fur 
ces entrefaites , à Damas , après 
avoir domté tous ces rebelles au- 
delà de l'Eufrate. Ce fut certaine- Chron M.S* 
ment un Prince ,_qui , tout Sarafin'^'^'*^*** 
qu'il étoit , avoit des qualitez , & 
de,s vertus, que l’on pourroit com- 
parer avec celles des plus fameuse 
Conquerans de l’antiquité, & qui, 
après avoir fait mille belles 
actions durant fa vie , en fit enco- 
re une en mourant , laquelle a mé- 
rité d'eftre rcceûë de toute lapo- 
fterité , comme une excellente le- 
çon de la vanité des grandeurs 
du monde. Car un moment avant 
que d’expirer ,il appellaceluy qui 
portoit fa bâniere devant luy dans 
toutes les batailles , & luy com- 
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4^4 Uiftoire des Croifades, 
manda d’atracher au bout d'une 
lance un morceau du drap dans 
lequel on le devoir enfevclir , de 
le lever hautement, comme l'éten- 
dard de la mort ^ qui triomphe ir 
d'un fl grand Prince , & de crier, 
en le montrant à tout le monde*. 
Voilà, tout CO que le Grand SaUdin^ 
Vainqueur & Maître de l’Empire < 
d* Orient , emporte de tous Jes tre,. 
fors y & de toute la gloire quil s*ejl 
aquife par tant de Conque fies. Beau 
fpe6tacle,& très- digne d'être éter- 
nellement regardé de tous les 
Rois , afin qu'ils apprennent , en 
le voyant, que fi la fortune , ou la 
lanailTance , les éleve par-defiTis 
tous les autres hommes j la mort, 
qui les doit un jour égaler aux 
plus pauvres de leurs Sujets , ne 
leur laifiera rien de ce qui fait leur 
grandeur en ce monde, & que ce 
ne fera jamais que par les biens 
de l'ame, & par leurs vertus, qu'ils 
feront diftinguez en l'autre vie. 

Au refte , ce grand Prince , qui, - 
par l'engagement de fa nai fiance. 
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Livte FL 4(^5 
& par politique , pour Pintereft de 
fa -fortune > avoit fait , durant tou- 
te fa vie , profeffioii publique du 
Mahometimie, fit bien voit , à fa 
mort 3 qu'il n'étoit pas trop bien 
perfiiadé de là vérité de fa fede. 
Car 3 apres avoir difpofé de fes 
Etats en faveur de fes enfians,il par- 
tagea toute la valeur de fes meu- 
bles en trois pârts,qu*il voulut être 
également diftribuées entre les 
pauvre Sarafins , les pauvres Juifs, 
& les pauvres Chrétiens, qui fe 
trouveroient dans toute Tétenduc 
de fes Royaumes. Enl en ufa de la 
forte 3 pour faire , à ce qu'il fe l'é- 
toit iinaginé , un coup feur 3 en 
mourant 3 & pour être alTeuréaq^ue 
s'il perdoit les deux tiers de Ion 
aumône, comme eftant donnez en 
faveur des deux faulTes Religions, 
le troifiéme du moins, qu'il auroic 
indubitablement donné en confî- 
deration de la vraie , puis qu'il ne 
balançoit qu'entre ces troisjferoic 
profitable au falut de fon aine. 
Mais il ne fçayoit pas encore^qu^i) 
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Hifioiredes Cro'tfades , 
n'eft pas des biens éteniels,comme 
des temporels *, & que fi ceux-ci, 
font fournis à l’empire de la fortu- 
ne ) qui peut , ou les donner , ou 
les ravir , félon qu’il luy j!)laiftde 
tourner le jeu de fa roue , on ne , 
peut jamais cxpofer ceux-là au 
hazard ^ fans les perdre. 

La mort de Saladin fit bientoft 
changer de face aux affaires dans 
tonte l’Afie. Il avoit divifé tous 
fcs Etats entre fes douze enfans , 
fans rieq lairter à Saphadîn fon 
frcre , qui l’ avoit toujours tres- 
fidellement fcrvi dans toutes fes 
guerre* Ce Prince vaillant, & am- 
'hitieiix , réfolut de s’en venger à 
la première oceafion. Il prit celle 
que lui donna la mort de celui de 
frs neveux , qui avoit eû l’Egypte 
tn partage, & qui s’étoit tué , 
én tombant de chêvàl , à la Chaf- 
fe. Il s’empara , fans peine , de ce 
beau Royaume , fit une puifTante 
armée , la plufpart des foldats de 
Saladin,qui avoient fervi fous lui, 
«c Pcftimoiem i»hnimçnt > accou- 
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Livre IK 4^-7 
Tant k lui de toutes parts , & en- — ■ - ■ 
treprit de ruiner fes autres neveux. ^ ^ 

Il s'en défit en peu de rems , par 
armes , ou par intelligence , exce- 
pté du feul Noradin Soudan d'A- 
lep , à qui fes fujets gardèrent tou- 
jours une inviolable fidelité. Ainfî, 
pendant que les Infidelles , armez 
les uns contre les autres , ne fon- 
geoicnt qu'à s’entre-détruire , on 
crut en Europe que l’on avoit.une 
tres-belle occafion de reconquérir 
le Royaume de Jerufalem, prefque 
tout perdu : ce qui donna lieu à 
une nouvelle Croifade, qui fut en- 
core fuivie de trois autres , qu’on 
verra dans la fuite de cette Hi- 
lloire. 


Fin dh fécond Tome, 











